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UN AVANT-GOUT DE MINUIT



LARA ADRIAN




CHAPITRE PREMIER





La musique de Noël jouée par les membres en habit d'un orchestre emplissait la salle de bal du manoir écossais où deux dizaines de couples superbes dansaient sous des guirlandes étincelantes et des branches de conifères odoriférantes. Loin au-dessus de leur tête, d'immenses lustres dégoulinants de cristaux taillés et de breloques dorées répandaient une lumière douce sur l'assemblée réunie dans ce Havrobscur d'Edimbourg. Dehors, au-delà des fenêtres hautes de plus de cinq mètres qui s'alignaient tout le long de la salle de bal, c'était la nuit. Débarrassées des volets qui empêchaient la lumière du soleil de pénétrer pendant la journée, elles révélaient à présent un paysage de collines enneigées toutes de pureté sous l'éclat de la lune.

Elégante, raffinée, parfaitement enchanteresse, la scène était digne de figurer dans un magazine de papier glacé. Mais Danika avait bien du mal à ne pas hurler. Elle n'était pas à sa place dans cet endroit. Revenir en Ecosse pour les vacances et participer à cet événement mondain de la Lignée, dans les deux cas pour répondre à l'insistance bienveillante de la famille de Conlan, avait été une erreur. Cela faisait tout juste deux jours qu'elle était à Edimbourg et, déjà, elle n'avait plus qu'une envie : réserver sur le prochain vol pour Copenhague et retrouver sa vie tranquille au Danemark. En talons hauts et en robe de cocktail noire depuis deux heures à peine, elle s'était efforcée à des discussions oiseuses avec des dizaines de gens qu'elle ne connaissait ni d'Eve ni d'Adam, et n'avait cessé de regarder la porte d'entrée du manoir avec un désir de la franchir qu'elle avait bien du mal à dissimuler.

Tout se passe bien, Danika?

Il lui fallut faire un effort surhumain pour ne pas tourner les talons et s'élancer au-dehors.

Au lieu de ça, elle eut un sourire poli pour la jeune femme debout à côté d'elle.

Bien sûr! Cette fête est très réussie, Emma.

Tu vois? Je savais que ça te ferait du bien de sortir un peu, répondit la petite rousse.

C'était la Compagne de sang de l'un des lointains cousins de Conlan, une gamine d'une vingtaine d'années, éclatante de jeunesse et de la promesse du lien éternel qu'elle partageait avec James, le beau mâle de la Lignée qui se tenait près d'elle. La couvant d'un regard tendre, il lui avait passé un bras protecteur autour de la taille. Et lorsqu'il souriait à sa jolie compagne on ne pouvait manquer de voir ses crocs derrière sa lèvre inférieure. Le désir transformait aussi son regard, et ses iris lançaient de chaudes étincelles d'ambre.

Il était clair que ces deux-là s'adoraient, et Danika avait bien du mal à ne pas leur envier leur avenir. Elle souffrait au souvenir de cet état amoureux avec l'éternité devant soi.

Danika détourna les yeux du couple et lissa de la paume l'étole de deuil de soie écarlate qu'elle avait autour de la taille. Elle avait renoncé à la robe blanche traditionnelle que portaient les veuves, mais, même s'il s'était écoulé un an et demi depuis la mort de Conlan à Boston, elle avait du mal à abandonner le dernier symbole de sa perte. Et le fait de se retrouver en Ecosse, la patrie de Conlan, ne faisait qu'amplifier son absence. C'était là qu'ils avaient forgé leur histoire commune, dans les Highlands. Des siècles consacrés à une existence paisible, jusqu'au moment où le sens du devoir et de l'honneur de Conlan les avait poussés, il y avait une centaine d'années de ça, à rejoindre l'Amérique, où il avait mis son épée au service de l'Ordre.

Ils n'avaient manqué de rien, en dehors de l'enfant qu'ils avaient finalement décidé d'avoir. Leur fils, Connor, avait été conçu juste trois mois avant la mort de Conlan au cours d'une mission pour l'Ordre qui avait mal tourné.

Danika avait eu beaucoup de mal à laisser le bébé à la garde d'un membre de la famille de Conlan dans la maison d'invités, même pour quelques heures. Il était tout ce qu'il lui restait, son seul lien avec la vie qu'elle avait partagée avec Conlan MacConn. Danika observa la foule d'étrangers qui l'entouraient, civils de la Lignée et leurs compagnes, dizaines de visages inconnus dans un endroit peu familier. Elle ne s'était jamais sentie si seule.

Excusez-moi un moment, déclara-t-elle au couple qui l'avait rejointe. Il faut que je rappelle la maison, pour m'assurer que tout se passe bien avec Connor.

Mais tu l'as déjà fait il y a à peine cinq minutes...

Ignorant cette dernière remarque, Danika se dirigeait déjà vers un des côtés plus calmes de la salle de bal pour tirer son téléphone de sa pochette de soirée. La réponse fut la même qu'à chacun de ses appels précédents: tout se passait bien avec le bébé, elle n'avait pas à s'inquiéter.

Elle remercia la Compagne de sang qui gardait Connor et coupa la communication, consciente qu'il était malvenu de sa part de chercher une raison pour quitter la soirée et se dépêcher de retrouver son enfant. Ce soir, elle était censée prendre du bon temps. Et comme elle était coincée là jusqu'à ce que ses compagnons décident de partir, il lui fallait peut-être faire au moins un effort pour s'amuser un peu.

Après avoir remis son téléphone dans son sac, elle se mit à parcourir lentement la pièce. L'étole rouge qu'elle portait autour de la taille lui épargnait le regard insistant des célibataires présents. Seuls les plus intrépides d'entre eux ne détournaient pas les yeux. Mais il fallait bien dire qu'avec son mètre quatre-vingts - sans compter les dix centimètres de ses talons aiguilles - et ses longs cheveux blonds, elle ne passait pas inaperçue. Toutefois, si elle parvenait facilement à ignorer les regards appréciateurs des hommes présents, il n'en allait pas de même avec ceux, pleins de compassion, des autres Compagnes de sang.

«Veuve après tout ce temps passé ensemble? Je préférerais mourir que perdre mon compagnon comme ça.»

Danika ferma brièvement les yeux en recevant cette pensée qui venait de traverser la pièce jusqu'à elle. Elle ne savait pas sur qui elle venait de se brancher et n'était pas non plus capable d'empêcher cette intrusion. Chaque Compagne de sang possédait un don extrasensoriel unique. Le sien était de lire les pensées, aussi bien celles des membres de la Lignée que celles des Compagnes de sang, ou des Homo sapiens de base. Malheureusement, depuis la mort de Conlan, ce don était devenu imprévisible et ingérable. En effet, c'était le sang de son compagnon qui avait gardé Danika jeune au cours des siècles et lui avait permis d'affiner et de renforcer son talent.

Cela faisait plusieurs fois depuis le début de la soirée qu'elle se laissait surprendre par un commentaire mental qu'elle n'avait pas recherché. La plupart du temps, il ne s'agissait que de réflexions liées à un bavardage de salon insipide, mais certaines des pensées captées étaient acerbes et la transperçaient comme des flèches.

«Ce ne serait jamais arrivé si Conlan était resté en Ecosse chez lui.»

«Il n'aurait jamais dû prendre une étrangère pour compagne.»

Tête haute, Danika s'enfonça dans la foule des civils de Havrobscur. Qu'ils la regardent! Qu'ils la jugent et la condamnent! Qu'ils l'observent comme l'outsider qu'elle était! Elle n'avait jamais eu besoin de l'approbation de personne et ce n'était pas ce soir-là que ça allait commencer.

Elle s'avançait sans se presser. Les conversations étouffées se mêlaient au barrage de pensées indésirables, au point qu'il devenait presque impossible de distinguer les mots qui étaient prononcés à voix haute de ceux qui ne s'énonçaient que dans sa tête. Des réflexions sans intérêt à propos de choix de tenue difficiles et de vacances à venir se confondaient avec des débats d'opinion sur les politiques de la Lignée et la situation économique désastreuse du monde humain.

Avant qu'elle ait atteint l'autre extrémité de la salle de bal, le crâne de Danika résonnait de cette cacophonie. Un peu d'air frais l'aiderait à reprendre ses esprits. Elle se dirigea vers une porte-fenêtre fermée qui donnait sur une terrasse.

Alors qu'elle s'approchait, elle vit les formes sombres de plusieurs mâles de la Lignée debout à l'extérieur. Elle s'arrêta en entendant parler d'une cargaison vivante qui aurait déjà dû arriver à l'aéroport d'Edimbourg, quelque chose de cher qui exigeait une manutention discrète. Si cela avait suffi à mettre son instinct en éveil, l'intervention suivante la fit se figer.

La cargaison comporte-t-elle quelque chose de... d'exotique?

La réponse fut faite d'un ton arrogant.

Ça n'est pas impossible. Alors n'oubliez pas votre carnet de chèques. Et vos appétits, quels qu'ils soient.

Des gloussements de conspirateurs s'élevèrent du groupe de vampires. Alors qu'ils poursuivaient leur conversation, ce fut un ton au-dessous et elle ne parvint plus à les entendre. Ça ne l'empêcha pas d'essayer, en se rapprochant un peu plus près de la porte-fenêtre tout en feignant un intérêt extrême pour une croûte accrochée au mur à côté d'elle.

C'est très impoli d'écouter aux portes.

Cette pensée venait de se précipiter dans son esprit sans qu'elle ait su d'où elle était venue. Elle avait été formulée avec un accent campagnard écossais qui fleurait bon le terroir.

Et ça peut être dangereux aussi, ma belle.

Connaissait-elle cette voix grave, épaisse? Et, encore plus dérangeant, son propriétaire la connaissait-il, elle?

Danika parcourut rapidement l'assemblée du regard à la recherche de visages familiers parmi la foule de la salle de bal et les petits groupes réunis sur son périmètre. À part les quelques cousins de Conlan et leurs compagnes, il n'y avait autour d'elle que des étrangers.

Et pourtant elle était sûre d'avoir déjà entendu cette voix traînante des Highlands aux inflexions sardoniques. Elle pensa à la poignée de conspirateurs sur la terrasse à l'extérieur, et se demanda si...

C'est alors que la porte-fenêtre s'ouvrit et que les quatre vampires rentrèrent dans la salle. Danika s'écarta; il était trop tard pour prétendre qu'elle venait juste d'arriver là.

Le mâle qui menait la meute l'épingla instantanément de son regard glacial gris ardoise. Il était vêtu d'un smoking impeccable et ses cheveux noir de jais étaient artistement coiffés en arrière. Il lui adressa un demi-sourire.

Qu'avons-nous donc là?

La voix qui transpirait d'arrogance un instant auparavant de l'autre côté de la porte-fenêtre s'était soudain adoucie pour faire place à un charme obséquieux. À l'exception d'un seul, véritable montagne de muscles aux larges épaules dont émanait une sombre menace, tous les compagnons de l'homme s'étaient fondus dans la foule.

Quand je pense que j'aurais pu quitter cette soirée sans avoir eu le plaisir d'être présenté à une femme aussi charmante que vous!

Danika s'abstint de répondre. Elle était bien trop occupée à observer le mâle de la Lignée qui se tenait auprès du railleur pour se laisser impressionner par lui. Elle n'aurait su dire s'il s'agissait d'un garde du corps ou d'un homme de main. D'une stature formidable, il portait visiblement de nombreuses armes sous son costume de laine anthracite bien coupé. Il avait le regard masqué en partie par la frange de son épaisse chevelure châtaine ébouriffée, mais elle parvint à distinguer la cicatrice qu'il portait sur une joue pourtant abondamment couverte de barbe et la saillie que formait l'os de son nez suite à une fracture apparemment mal remise. Tandis qu'elle le regardait fixement, il serra ses lèvres charnues et avança d'un air menaçant son menton carré.

Elle sentit un frisson la parcourir. Le visage ne correspondait pas, mais l'expression de la bouche...

Et puis elle connaissait ce regard sombre. Ou bien?

Mon nom est Forban, dit le vampire à la voix sèche et à l'air charmeur.

Elle frissonna de nouveau, de crainte cette fois. Le vampire la détailla de la tête aux pieds, haussant les sourcils à la vue de l'étole écarlate qu'elle portait autour de la taille.

Et vous devez être la veuve MacConn. C'est terrible, ce qui est arrivé à votre homme. Il avait des activités dangereuses.

Danika tressaillit à l'évocation de son compagnon mort. En fait, elle aurait juré avoir détecté une réaction chez l'associé menaçant de Forban.

Conlan a été tué en faisant ce en quoi il croyait. Activités dangereuses ou non, il servait l'Ordre avec honneur.

Il inclina vaguement la tête.

Bien sûr. Et je compatis à votre perte.

Elle aurait pu le croire, ne serait-ce qu'un peu, s'il n'y avait eu un éclair de méchanceté dans son regard.

Je me passe très bien de votre compassion. Maintenant, si vous voulez bien m'excuser...

Alors qu'elle tournait les talons, il lui prit brusquement le bras. Danika entendit un grondement mais n'eut pas le temps de déterminer s'il venait de Forban ou du garde derrière lui, dont le corps s'était soudain rigidifié, vibrant de menace.

En voilà une langue bien affilée! Peut-être les barbares de l'Ordre trouvent-ils cela attrayant chez une femelle, mais vous êtes bien loin de Boston, ma chère. Un soupçon de courtoisie ne vous ferait pas de mal.

Elle porta le regard sur les longs doigts qui entouraient son poignet et le serraient comme un étau. Le garde du corps s'avança comme s'il allait intervenir, mais Danika refusa de se laisser intimider par l'un ou l'autre d'entre eux.

Lâchez-moi!

Le sourire de Forban se transforma en rictus.

Nous n'avons pas vraiment eu le temps de faire connaissance. J'insiste pour que vous restiez.

J'ai dit: «lâchez-moi.»

Il n'en fit rien et, dans l'instant qui suivit, la salle de bal retentit du bruit de la gifle qu'elle lui assena.

L'assemblée sembla se figer instantanément.

Les gens cessèrent de danser. L'orchestre s'arrêta de jouer. Les conversations furent suspendues et toutes les têtes se tournèrent vers Danika et le vampire qui fulminait, empêché de la frapper à son tour par l'obstacle que constituait son garde du corps, qui venait de se placer entre eux.

Danika! (Emma se précipitait vers elle avec James depuis l'autre bout de la pièce. Ils la regardaient d'un air ahuri comme si elle avait été un enfant jouant à chatouiller une vipère avec un bâton.) Danika, qu'as-tu fait?

Ma voiture, grogna Forban à l'intention de son garde du corps.

Sa fureur ne faisait aucun doute; elle se lisait dans l'ambre de ses yeux et le rétrécissement de ses pupilles. Et derrière le bord ourlé de sa lèvre inférieure, ses crocs émergents brillaient comme des lames de rasoir.

Le spectacle est terminé. Je m'en vais.

Monsieur Forban, intervint James, visiblement inquiet. Je suis vraiment désolé pour ce... ce... Je vous prie instamment d'excuser notre cousine. Elle n'a pas pu vouloir...

Non, dit Danika. Vous n'avez pas à vous excuser pour moi. Je peux parler pour moi-même. Et si j'estimais nécessaire de présenter mes excuses, je le ferais.

Le garde du corps de Forban laissa échapper un juron à voix basse alors que le regard de son employeur se chargeait encore plus d'ambre.

La voiture, Brandog. Maintenant!

Tandis que le grand mâle s'écartait pour obéir à l'ordre, Forban lança à Danika un regard incendiaire.

Peut-être un petit séjour en Ecosse aidera-t-il à faire disparaître chez vous la grossièreté américaine, veuve MacConn. En tout cas, je l'espère pour vous.

Avant qu'elle ait eu le temps de lui dire ce qu'il pouvait faire de son commentaire, les cousins de Conlan s'étaient écartés avec elle pour laisser Forban quitter la soirée sans autre incident.

Brannoc amena la Rolls-Royce noire de Forban jusqu'au Havrobscur et stoppa sur l'allée pavée en demi-cercle juste devant l'entrée. Ses mains sur le volant étaient agitées et il sentait son pouls battre à ses tempes. Tous ses instincts étaient en alerte maximale et le poussaient à se précipiter à l'intérieur du manoir pour s'assurer que la situation entre son patron et la Compagne de sang veuve de Boston ne dégénérait pas plus avant.

Il ne s'inquiétait pas outre mesure pour Forban. Sa réputation le protégerait du pire des racontars qui suivraient l'affront qu'il venait de subir en public. Demain, tout ce qui venait de se produire serait oublié, ou plutôt serait tu au point de n'avoir jamais existé. Car peu nombreux étaient les membres de la nation vampire écossaise prêts à risquer la colère du résident le plus sinistre d'Edimbourg.

Lorsque Forban voulait se débarrasser d'un problème, celui-ci disparaissait en général très rapidement. Fidèle aux origines de son nom, il avait depuis longtemps pris l'habitude de prendre ce qu'il voulait. Personne ne lui refusait rien, et personne n'osait se mettre en travers de son chemin. Lorsque des pots-de-vin importants et des faveurs illégales ne suffisaient pas, Forban n'hésitait pas un seul instant à recourir à des méthodes beaucoup moins civilisées pour assurer la protection de ses intérêts.

Que ferait-il s'il suspectait que la discussion qu'il avait eue en privé ce soir-là avait été surprise par une Compagne de sang liée à l'Ordre depuis si longtemps?

Ce n'était pas difficile à imaginer. La blessure d'amour-propre qu'elle lui avait fait subir au milieu d'une salle de bal bondée n'était déjà pas rien. Brannoc n'osait penser à la façon dont son employeur s'assurerait de son silence s'il lui venait à l'idée qu'elle connaissait les détails de ses affaires en cours.

Brannoc méprisait ce fils de pute. Il sentit son sang bouillir sous l'effet de ce mépris et sa vision se remplir d'ambre en regardant Forban sortir du manoir pour s'avancer vers sa voiture. Il lui fallut faire un effort sur lui-même pour calmer sa haine et modeler ses traits en un masque de calme tout professionnel avant que l'autre mâle de la Lignée atteigne le véhicule et en ouvre la portière arrière. Forban se glissa sur la banquette et claqua la portière derrière lui.

Cette salope arrogante a intérêt à ce que nos chemins ne se croisent plus jamais. Ce serait bien dommage d'abîmer un si joli minois, mais un peu de discipline ne lui ferait certainement pas de mal.

Brannoc se contenta d'émettre un grognement et rencontra le regard de Forban dans le rétroviseur.

Où allons-nous, patron?

Au club, lâcha Forban d'un ton irrité.

C'est alors que la porte du manoir s'ouvrit de nouveau pour laisser le passage à la grande blonde et au couple lié qui était venu à sa rescousse dans la salle de bal. Alors qu'ils se dirigeaient tous les trois vers la rangée de véhicules de luxe garés le long du large chemin d'accès, il la suivit de son regard brûlant.

Oui, voilà une femelle qui a besoin d'une main ferme. Entre autres choses.

Forban gloussa et Brannoc sentit ses mains serrer violemment le volant. Il eut bien du mal à résister à l'impulsion de se retourner et d'envoyer le visage de l'autre mâle s'écraser contre la glace du pare-brise arrière blindé.

Mais il devait garder son calme.

Il n'était pas arrivé jusque-là, n'avait pas travaillé si dur pour gagner la confiance de Forban, pour la perdre à présent.

Tandis que Brannoc mettait la Rolls en mouvement, Forban se laissa aller contre le dossier de la banquette de cuir.

S'il y a bien quelque chose que je ne supporte pas, c'est une femelle hautaine. Et encore moins quand elle ne sait pas où est sa place. (Un regard sans réplique croisa celui de Brannoc dans le rétroviseur.) Je veux que tu me trouves tout ce que tu pourras sur cette veuve de l'Ordre. Rapporte-moi tout ce que tu auras découvert.

Brannoc eut un signe d'assentiment, puis reporta son regard sur la route nocturne.

Il savait déjà beaucoup de choses sur cette femme.

Mais ce qu'il en savait datait de très longtemps, de plusieurs siècles en arrière, en fait. D'une autre époque, quand il n'était pas encore l'homme qu'il était devenu.

Et d'avant le jour où la belle Compagne de sang danoise avait donné son cœur à son meilleur ami, Conlan du clan MacConn.




CHAPITRE 2





Danika n'était pas allée à cette soirée dans l'intention de se faire de nouveaux amis, mais elle ne s'était certainement pas attendue à une confrontation avec le criminel de la Lignée le plus craint d'Edimbourg.

Toutefois, malgré la terreur qu'Emma et James avaient tenté de lui insuffler après leur départ de la fête, l'épisode ne lui avait pas fait perdre le sommeil. À les en croire, les opérations douteuses de Forban dataient de quelques siècles, époque à laquelle il avait acquis du bétail, des terres et des vassaux à la pointe de l'épée dans les marches de la frontière nord. Désormais, c'étaient les dessous-de-table et les faveurs personnelles qui lui permettaient de faire ce que bon lui semblait. Ça et sa réputation d'homme que personne n'osait se mettre à dos.

Mais Danika était plus outragée qu'effrayée par Forban. Elle ne parvenait pas à s'ôter de la tête la conversation troublante qu'elle avait interceptée. Il y était question de cargaison humaine devant arriver de façon imminente et de «produits» exotiques devant atteindre des prix élevés et enflammer les appétits lascifs des amis mondains de Forban.

Cette idée lui donnait froid dans le dos. Même si c'était interdit par la loi de la Lignée, Forban ne serait pas le premier de la race à faire le commerce des humains comme s'ils n'étaient rien d'autre que du bétail destiné à l'abattoir. Ces méprisables marchands de chair humaine constituaient la lie de la société vampire. Cette racaille des bas-fonds était en général obligée de fermer boutique rapidement.

Mais si quelqu'un d'aussi puissant que semblait l'être Forban avait décidé de faire du business avec la souffrance et la mort d'humains, combien de vies innocentes pourrait-il encore voler et détruire avant que quelqu'un ait le courage d'en finir avec lui?

Ce fut cette pensée dérangeante qui poussa Danika à appeler un numéro de téléphone correspondant à une ligne cryptée aux États-Unis le lendemain matin depuis un café d'Edimbourg.

Gideon, c'est Danika, annonça-t-elle au guerrier de la Lignée qui décrocha à Boston.

Salut Danika, répondit le vampire d'origine britannique qui dirigeait le centre de contrôle du complexe de l'Ordre. Ça va? Est-ce que je peux faire quelque chose pour toi? J'espère que tout se passe bien au Danemark.

En général prompt à la plaisanterie, Gideon semblait ce jour-là inquiet, et sa voix trahissait une intensité inhabituelle.

Je vais bien, confirma Danika. Tout va bien. Et en fait je suis en Ecosse. J'ai décidé que ce serait sympa de passer des vacances ici à Edimbourg avec Connor.

Ah, c'est bien! (Danika sentit comme du soulagement dans l'expiration de Gideon.) Comment va le petit?

Elle ne put retenir un sourire en pensant à son adorable bébé, qui était resté ce matin-là avec Emma tandis que Danika était partie en ville. Son fils appartenant à la Lignée, le soleil constituait pour lui comme pour ses autres membres un danger mortel.

Connor est en pleine forme. Il grandit à vue d'œil. Il ressemble déjà énormément à son père. Comme lui, il est calme et toujours de bonne humeur. C'est une vraie bénédiction pour moi.

C'est bon de savoir que vous allez bien tous les deux. (Gideon s'interrompit un instant, sa question en suspens.) Mais ça n'est pas pour ça que tu m'appelles, n'est-ce pas?

Non, admit-elle. (Comme une nouvelle vague de clients pénétrait dans l'établissement, Danika se leva et sortit pour ne pas être entendue.) Sais-tu quoi que ce soit: d'un vampire de la région d'Edimbourg du nom de Forban?

Laisse-moi regarder sur la BD2I. (Danika entendit en arrière-plan le son du clavier sur lequel Gideon tapait le nom de Forban pour trouver son dossier dans la base de données d'identification internationale de la Lignée.) Il n'y a pas grand-chose. Il semble qu'il soit dans la région depuis le xviiie siècle. Il possède à l'heure actuelle plusieurs propriétés dans les Highlands et une poignée d'entreprises à Edimbourg et dans les environs.

Quel genre d'entreprises? (Elle traversa la rue pour rejoindre la voiture que lui avaient prêtée les cousins de Conlan pour la journée.) Quoi que ce soit qui sorte de l'ordinaire?

Des sociétés d'import-export, une paire de boutiques d'antiquités. Et un club privé réservé aux hommes dans South Bridge. Un endroit qui lui appartient depuis un siècle et demi.

Elle connaissait le quartier, une partie fréquentée de la vieille ville envahie de boutiques pour touristes et riche en pubs. Elle n'était qu'à quelques pâtés de maisons de là. Elle se mit au volant et démarra.

Tu as le nom et l'adresse de ce club, Gideon?

En guise de réponse, elle eut droit à un silence prolongé.

De quoi s'agit-il exactement, Danika? finit par demander Gideon. Tu ne m'as pas tout dit.

Elle lui raconta l'incident qui avait eu lieu lors de la fête la nuit précédente, sans oublier la conversation qu'elle avait surprise.

Je ne peux pas en être sûre, mais je pense qu'il parlait d'une cargaison humaine, Gideon.

Seigneur! lâcha le guerrier à l'autre bout de la ligne. Et tu t'es mise à la portée de ce type? Je n'ai pas besoin de te préciser ce que Conlan en aurait dit...

Conlan n'est plus là. Je vais bien. Je voulais juste vous signaler, à toi et au reste de l'Ordre, ce qui s'est passé.

Tu as bien fait. Maintenant, fais-moi plaisir et reste à l'écart de toute cette histoire. Nous allons regarder de plus près les activités de ce Forban. N'en parle à personne, pas même à l'Agence du maintien de l'ordre. Surtout pas à l'Agence du maintien de l'ordre! Vu la façon dont les choses tournent ici en ce moment, nous devons partir du principe qu'on ne peut faire confiance à personne.

C'est à ce point-là?

Je ne vois pas comment ça pourrait être pire, malheureusement.

La gravité inhabituelle qu'elle avait décelée dans la voix de Gideon s'était encore renforcée. Même si son éloignement géographique ne lui permettait plus de suivre les opérations de l'Ordre au jour le jour, elle était restée en contact avec ses vieux amis et connaissait leur lutte contre un ennemi puissant du nom de Dragos. Le fait que Gideon semblait incapable de minimiser celle-ci à présent, ne serait-ce que pour calmer les inquiétudes de Danika, ne présageait rien de bon.

L'emplacement du complexe de l'Ordre n'est plus secret. Nous allons rejoindre rapidement un quartier général temporaire, mais les choses se sont compliquées hier avec l'arrivée prématurée du bébé de Dante et de Tess.

Danika aurait voulu être heureuse pour Dante et sa Compagne de sang, qu'elle n'avait toujours pas rencontrée, mais elle avait fait partie de l'Ordre assez longtemps pour comprendre qu'un nouveau-né constituait à la fois une bénédiction et une charge pour un groupe de guerriers qui vivaient, et mouraient parfois, pour faire du monde un endroit meilleur.

Et comme si ça ne suffisait pas, poursuivit Gideon, l'un des nôtres a déserté. Chase a disparu la nuit dernière et, vu la façon dont il s'est comporté ces derniers temps, nous avons tous peur qu'il ne soit tombé dans les griffes de la Soif sanguinaire.

Je suis désolée, déclara Danika.

Elle n'aurait jamais pensé que, de tous les guerriers, ce serait le plus strict des agents chargés de faire respecter la loi de la Lignée qui se retrouverait piégé par cette addiction irréversible au sang. Étant donné tous les problèmes auxquels l'Ordre devait faire face à présent, elle regrettait d'avoir appelé pour leur faire part de ses soupçons sur un petit malfrat comme Forban.

J'aimerais être à Boston avec vous tous, Gideon, et pouvoir faire quelque chose pour vous aider.

Ne t'inquiète pas pour nous. Prends soin de toi, c'est compris? (Elle l'entendit taper une nouvelle séquence sur le clavier de son ordinateur.) Tu veux que je t'envoie quelqu'un? Reichen est en Europe en mission; tu n'as qu'à demander et je suis sûr que Lucan lui donnera l'ordre de...

Non, répliqua-t-elle alors qu'elle tournait le coin de High Street pour rejoindre l'ensemble hétéroclite de bâtiments de briques victoriens et de devantures modernes qui bordaient le grand boulevard de South Bridge. Ce n'est pas nécessaire, Gideon. Je m'en tire très bien toute seule. Je n'aurais pas dû t'embêter avec ça.

Aucun problème, Danika. Tu fais partie de la famille, et pour toujours. Nous pensons tous à toi.

Merci, répondit-elle, ragaillardie à cette idée. Il faut que j'y aille maintenant.

Ne va pas chercher d'emmerdements, ajouta-t-il d'un ton grave. Et si tu as besoin de quoi que ce soit, n'hésite pas à nous appeler aussitôt! Entendu?

Oui, je n'hésiterai pas.

Elle dit au revoir à Gideon et raccrocha juste au moment où le GPS de la voiture lui annonçait qu'elle avait atteint sa destination.

Même si Gideon n'avait pas prononcé l'adresse lorsqu'elle la lui avait demandée, Danika l'avait lue dans son esprit grâce à son don extrasensoriel. Le bâtiment dans lequel était installé le club de Forban ne portait aucun signe distinctif. Seul un heurtoir de laiton en forme de tête de loup en ornait la porte rouge sang.

Danika tourna le coin d'une rue perpendiculaire afin de se garer, puis revint sur ses pas pour l'observer de plus près. Elle n'aurait pas dû se laisser tenter d'essayer la porte de devant, mais elle ne résista pas à l'envie d'appuyer sur la poignée de métal froid.

La porte n'était pas verrouillée. C'était curieux, à moins que les activités de Forban n'aient encouragé les passants à entrer. Elle poussa le lourd panneau de bois et pénétra dans le vestibule. Refermant derrière elle, elle s'aperçut que des volets intérieurs empêchaient la lumière d'entrer et que seule une applique d'opaline éclairait faiblement l'endroit. Elle ne prit pas la peine d'appeler pour voir s'il y avait quelqu'un dans la pénombre. Tout ce qu'elle voulait, c'était jeter un coup d'oeil rapide, afin de confirmer ou d'infirmer ses soupçons sur Forban.

Elle s'aventura plus avant et essaya l'une des portes intérieures situées au fond du vestibule. Elle était fermée à clé. Une autre semblait conduire à une cage d'escalier, mais elle aussi était verrouillée. Elle en était pour ses frais.

Alors qu'elle s'autorisait enfin à vider ses poumons du souffle qu'elle avait retenu jusqu'ici, Danika n'alla pas au bout de son expiration: elle venait d'entendre quelqu'un bouger quelque part dans le bâtiment.

Elle n'était pas seule.

Elle pivota sur les talons et fonça jusqu'à la porte d'entrée. Mais à présent celle-ci était verrouillée. Elle se battit avec la poignée, mais, malgré tous ses efforts, elle refusa de bouger.

Et merde!

Mais qu'est-ce que vous foutez là, bordel?

Prise de court, Danika se retourna.

C'était lui!

Pas Forban, mais son dangereux garde du corps à la crinière de cheveux bruns en bataille et au visage couturé. Il était debout devant elle, vêtu seulement d'un jean, pieds nus, semblant sortir du lit. Stupéfaite, elle regardait sa poitrine musclée et ses bras puissants. Des dermoglyphes couraient le long de son torse et de ses épaules massives en folles arabesques. Tandis qu'il se rapprochait d'elle, la couleur de ces marques génétiques que portaient les membres de la Lignée sur la peau fonçait et leurs nuances sombres contrastaient désormais avec le velouté doré de sa chair, exprimant son déplaisir.

Ses cheveux longs lui tombaient dans les yeux, réduits à des fentes, mais Danika n'eut pas besoin de voir son regard pour savoir qu'il était rivé sur elle avec une colère croissante dont le danger lui apparaissait clairement. Elle détourna les yeux, lançant un regard inquiet à la porte verrouillée derrière elle.

Votre place n'est pas ici, ma belle.

Peut-être était-ce le fait qu'elle ne le voyait plus à ce moment-là, mais cette dernière remarque lui avait fait comprendre qu'elle connaissait cette voix à la fois rauque et douce. Elle l'avait entendue dans sa tête lors de la fête, quand il lui avait envoyé en pensée une remontrance pour avoir espionné Forban. Et pourtant, il ne l'avait pas dénoncée à son patron, alors que rien ne l'en empêchait.

Et elle remarquait à présent qu'il y avait chez lui autre chose qui lui était familier.

Quelque chose qui lui évoquait une époque lointaine.

Elle l'observa de nouveau, tentant de voir au-delà de la barbe fournie et du visage couvert de cicatrices qui se cachait derrière le rideau tombant de ses cheveux.

Je vous connais?

Non.

La brièveté de sa réponse aurait dû suffire à la convaincre. Mais elle ne fit que la pousser à l'étudier de plus près. Elle le regardait fixement, essayant de comprendre ce que son instinct lui disait.

Mal...?

Il pinça les lèvres, indéchiffrable.

Mon nom est Brannoc.

Malgré son regard menaçant, elle n'en crut rien.

Brannoc comment?

Comme il ne répondait pas, elle changea d'angle d'attaque.

Forban vous a appelé Brandog la nuit dernière. C'est ça que vous êtes pour lui, un chien de garde?

Quand il le faut.

Il fit un pas en avant, la repoussant de son corps massif contre la porte. Le roulement de son accent écossais s'accentuait syllabe après syllabe.

C'était imprudent de votre part de venir ici. Vous violez la propriété de mon employeur, et il ne tolère pas les intrus dans son entreprise.

Plus il s'approchait d'elle, plus il semblait à Danika que l'air se raréfiait dans la pièce. Il était tout de chaleur et de menace, véritable tempête la forçant à la retraite. Elle ne lâcha pas son regard fulminant, malgré la distance qui se réduisait à présent entre eux à quelques centimètres.

Et quelle est donc exactement l'activité de cette entreprise?

Il ne répondit pas, s'approchant encore, ses yeux gris acier laissant échapper des étincelles à travers les mèches de cheveux sombres qui pendaient devant.

Forban dirige un club de sang, n'est-ce pas. (Ce n'était pas une question parce que ses soupçons s'étaient transformés en une certitude absolue, qui lui nouait à présent les tripes.) Vous le savez, et pourtant ça ne vous empêche pas de le servir? Mais quelle sorte d'homme protégerait volontairement quelqu'un comme Forban en fermant les yeux sur la façon dont il gagne sa vie?

Dans l'existence, nous opérons tous des choix. Nous faisons ce que nous avons à faire.

Au prix de notre honneur? le défia-t-elle. Même au prix de notre âme?

Il la regarda pendant un moment qui sembla durer une éternité. Puis la serrure de la porte s'ouvrit derrière elle avec un bruit métallique soudain qui la fit sursauter.

Retournez d'où vous venez, ma belle.

Elle ne bougea pas. Elle se fichait pas mal à présent de savoir si elle le connaissait ou s'il était simplement le chien de garde rétribué d'un marchand de chair humaine. Elle sentait couler dans ses veines le mépris pour ce qu'il représentait, pour ce qu'il était capable de laisser faire.

Si vous croyez que je vais m'en aller sans faire quelque chose à propos de ça, vous avez tort. Je ne me tairai pas sachant que des innocents souffrent...

Il l'interrompit d'un grognement.

Oh, si! Et comment, que vous allez vous taire!

Tout d'un coup, elle se retrouva aplatie contre le panneau sculpté de la porte, le corps du vampire la brûlant à chaque endroit où il était en contact avec le sien. Et ces endroits étaient trop nombreux pour qu'elle puisse les compter. Elle sentait le contour de chaque muscle, depuis ses pectoraux et son ventre d'acier jusqu'à ceux de son pelvis et de ses larges cuisses, d'où émanait une tension sexuelle non dissimulée.

Tu ne diras rien, exigea-t-il, ses lèvres charnues retroussées sur ses dents et ses crocs. (Ses yeux lançaient des flammes à présent, mais son regard sauvage reflétait plus que de la fureur ou une menace. Il y avait dans ce regard dur de l'inquiétude, une inquiétude qui tirait sur le désespoir.) Tu ne diras rien à personne, Danika. Tu comprends?

Bouche bée, elle venait enfin de se rendre compte d'où elle le connaissait. C'était une vieille histoire, aussi ancienne que son amour pour Conlan. Plus ancienne, même, car elle connaissait cet homme depuis plus longtemps encore. Elle aurait même pu être tentée à une époque de lui donner son cœur, si elle n'avait pas craint qu'il ne l'écrase un jour sous les talons de ses bottes.

Oh, mon Dieu! murmura-t-elle, en tendant la main pour venir toucher le visage barbu et cousu de cicatrices qui avait été autrefois si beau et si fier. C'est vraiment toi...

Il ne laissa pas les doigts de Danika demeurer plus d'un instant sur sa joue. Il lui prit fermement la main, lèvres serrées, tout en secouant la tête. Danika avait perdu le souffle. Elle se sentait à la fois comme si on venait de la précipiter au sol et comme si on l'avait lancée dans les airs. Elle fut envahie par une foule d'émotions contraires tandis qu'elle luttait pour accepter ce qu'elle voyait, ce qu'elle ressentait à ce moment.

Mais alors que régnaient en elle la confusion et l'espoir, l'homme dont elle savait à présent qu'il était Malcolm MacBain avait gardé tout son sang-froid. D'un geste délibéré et dénué de toute tendresse, il ramena la main de Danika à son côté et l'y maintint.

Oublie ce que tu as entendu. Oublie Forban. (Il la lâcha, mais ne la quitta pas des yeux pour autant.) Oublie-moi, moi aussi.

Il passa alors la main derrière elle et ouvrit la porte. Une bouffée du vent humide et froid de décembre s'engouffra dans le vestibule. Elle entendit soudain le bruit de la rue, sauveur non désiré qui la fit sortir de la torpeur qui s'était emparée d'elle tandis qu'elle contemplait le visage de quelqu'un qu'elle avait autrefois considéré comme un ami cher mais qui était désormais pire qu'un étranger pour elle.

Va-t'en, dit-il en se reculant pour donner à Danika la place de se retourner et afin d'éviter la pâle lumière du jour qui pénétrait à présent par la porte.

Danika le regarda une dernière fois, cherchant des mots qui ne venaient pas. Puis elle se retourna et rejoignit, hébétée, la rue animée.




CHAPITRE 3





Le patron veut te voir dans son bureau, Bran. Il n'a pas l'air content.

Thane, un autre des gardes personnels de Forban, se tenait dans l'encadrement de la porte de la pièce qu'occupait Brannoc au club. Très grand, il était bâti comme un tank et ses épaules et ses bras massifs tendaient le tissu de son costume noir. Ce soir-là, les cheveux noirs qui lui tombaient jusqu'aux épaules étaient tirés en arrière par un catogan. La pointe qu'ils formaient sur son front et ses sourcils noir de jais donnait à ses yeux d'un vert froid un regard de faucon tandis qu'il observait Brannoc en train de finir de nettoyer sa paire de Glock 20. Ce nettoyage était superflu, mais après la journée qu'il avait eue, faute de garder les mains occupées, Brannoc risquait de s'en servir pour frapper quelqu'un. À commencer par le salopard pour lequel il travaillait.

Prenant son temps avec ses armes, il lança un regard dédaigneux à Thane en réassemblant le second de ses pistolets.

Dis au patron que je monte dans une minute!

Pour qu'il soit tenté de tuer le messager? (Même s'il avait eu un gloussement en disant ça, le regard de Thane était dénué de tout humour.) Si tu as un problème avec M. Forban, mec, à toi d'aller le lui dire.

Brannoc inspecta ses deux armes de service d'un air détaché, avant de les fourrer dans les holsters croisés qu'il portait par-dessus sa chemise anthracite.

Je n'ai aucun problème avec lui.

Tu es bien sûr de ça?

Thane gardait le regard rivé sur Brannoc, laissant la question en suspens entre eux.

Au cours des sept mois que Brannoc avait déjà passés au service de Forban, Thane s'était avéré le plus difficile à déchiffrer des autres gardes. Il était solide, intelligent, dur quand c'était nécessaire, et Brannoc était convaincu que si quelqu'un devait en venir à suspecter ses motifs réels eu égard à Forban, ce serait lui.

Brannoc se leva et traversa la petite pièce pour prendre la veste de son costume noir sur le dossier de la chaise où il l'avait posée. Tandis qu'il l'enfilait pour compléter son uniforme d'homme de main et se préparer à faire face à son patron, il sentit les yeux de Thane sur lui.

Je ne sais pas comment tu fais, mec, pour vivre ici au club jour après jour. (Thane ne le quittait pas des yeux.) Tu n'as pas un chez-toi quelque part, ou des parents susceptibles de t'accueillir?

Brannoc jeta un regard circulaire au lit de camp et aux rares meubles de la pièce qui constituait son domaine depuis qu'il avait rejoint Forban. Il haussa les épaules.

J'ai un endroit où poser ma tête. Je n'ai besoin de rien de plus.

En tout cas pas pour le moment.

Pas tant qu'il n'aurait pas obtenu ce pour quoi il était venu: sa vengeance.

Alors peut-être rentrerait-il dans son vrai foyer et essaierait-il de trouver un moyen de vivre de nouveau dans cet endroit vide où Forban n'avait rien laissé d'autre que la mort.

Passant devant Thane, il rejoignit le couloir.

Le patron a dit ce qu'il voulait?

Non. Il m'a juste dit de te trouver et de t'expédier chez lui. (Le grand garde croisa les bras.) J'espère pour toi que tu n'as rien à cacher.

Ignorant l'avertissement, Brannoc traversa l'espace principal du club et dépassa le salon et les tables de jeu réservés aux membres, où quelques-uns des clients les plus riches de Forban étaient déjà arrivés pour commencer leur nuit de transactions, de discussions et de débauche discrètement arrangée. Le bureau de Forban était en fait une superbe suite qui occupait tout le deuxième étage du bâtiment. Les deux vampires postés à la porte le laissèrent entrer, visage impassible, en se contentant d'un hochement de tête.

Comme il pénétrait dans le bureau, il trouva Forban debout devant un grand écran plat, une télécommande à la main.

Vous m'avez fait demander?

Effectivement, cracha Forban, qui se retourna vers Brannoc le visage marqué par le mécontentement. On m'a informé que près d'une heure d'enregistrement des caméras de sécurité du club pour la journée a été endommagée au-delà de toute possibilité de récupération.

Vraiment?

Brannoc avait feint la surprise, même si c'était lui qui avait détruit le passage en question personnellement juste après la visite de Danika dans le bâtiment.

À quoi ça sert d'avoir un chien de garde sur les lieux s'il n'est pas capable de savoir tout ce qui s'y passe à tout moment? grogna Forban. (Il posa la télécommande sur son bureau, d'un mouvement trop lent pour qu'on pût se fier à son calme.) Quelque chose d'inhabituel s'est-il produit aujourd'hui, Brandog?

Brannoc tressaillit à l'emploi du surnom insultant mais garda son sang-froid. Ce n'était pour Forban qu'un moyen de plus de le tester et de voir de quelle étoffe il était vraiment fait.

Nous avons eu de la visite ce matin, répondit-il. (Ça n'aurait pas eu de sens de ne rien dire; il suspectait Forban d'être déjà au courant et de tester sa loyauté.) La femelle de la soirée d'hier.

Danika MacConn. (Entendre son nom sortir de la bouche de Forban déclencha chez Brannoc un sursaut de mépris qu'il eut bien du mal à dissimuler.) J'ai fait quelques recherches de mon côté après que Thane a récupéré une sauvegarde de la surveillance du vestibule de ce matin. Voudrais-tu la voir?

Brannoc secoua lentement la tête. Il avait la confirmation de ses soupçons: il était bel et bien testé et évalué. C'était bien de Thane, de le livrer aux fauves. Mais ce qui était pire, c'était que le passage de Danika au club ce jour-là n'avait fait que renforcer l'intérêt que lui portait Forban.

Il semble que cette petite pute ne soit en Ecosse que temporairement. Elle loge dans le petit cottage situé près de la rivière dans le domaine des MacConn.

Seigneur! Il savait où trouver Danika. Et ce genre de détail pouvait s'avérer plus que dangereux dans les mains d'un salopard sans cœur comme Forban.

La question est: que faisait-elle à rôder autour de mon club aujourd'hui?

Brannoc haussa les épaules pour signifier qu'il n'avait pas la réponse à cette question.

Elle n'a pas dit ce qu'elle voulait mais, comme vous avez vu la vidéo, vous savez qu'elle n'est pas allée bien loin. Et elle ne reviendra pas de sitôt. Vu ce que je lui ai dit, je ne pense pas qu'elle vous posera d'autres problèmes.

Non, répliqua Forban, j'en suis certain car je m'en suis assuré moi-même il y a quelques minutes.

Le sang de Brannoc ne fit qu'un tour. Il ne lâcha pas le regard froid de son employeur, attentif à ne pas trahir l'effroi qu'il ressentait.

Que voulez-vous dire, vous vous en êtes assuré?

J'ai envoyé deux de mes hommes au domaine des MacConn pour aller la voir. Je suis sûr qu'ils parviendront à la persuader qu'il vaut mieux pour elle rester à distance de mes affaires. Malheureusement, Edimbourg peut s'avérer un endroit très dangereux pour une femme têtue.

Qui avez-vous envoyé? demanda Brannoc la gorge soudain sèche.

Kerr et Packard.

Deux des plus brutaux de ses hommes de main. Si Thane et certains des autres mâles de la Lignée au service de Forban étaient naturellement menaçants, Kerr et Packard étaient les exécuteurs des basses œuvres de Forban. C'étaient eux qu'il envoyait quand il voulait faire comprendre quelque chose à quelqu'un de la manière la plus sanglante.

Brannoc eut bien du mal à ne pas sauter à la gorge de Forban pour la lui arracher sur-le-champ. Mais le tuer à présent n'éviterait pas à Danika les malheurs qui s'apprêtaient à lui fondre dessus. Il aurait l'occasion de s'occuper de Forban plus tard, l'occasion de mener sa vengeance à bien comme il l'avait planifié depuis longtemps.

Pour l'instant, tout ce qui comptait, c'était de rejoindre Danika.

La rejoindre avant que Kerr et Packard aient la possibilité d'accomplir le pire.

Brannoc se racla la gorge pour se débarrasser du nœud d'angoisse qui s'y était formé.

Si vous n'avez plus besoin de moi...

Non, répondit Forban d'un ton égal malgré le fait qu'il venait d'émettre une quasi-sentence de mort envers une femme innocente. Ce sera tout pour l'instant, Brandog. Je te ferai appeler si j'ai besoin d'autre chose.

Brannoc inclina la tête, puis pivota pour sortir. Se forçant à marcher calmement, il redescendit et traversa le club, à présent en pleine activité.

Il fallait qu'il sorte de là. Il fallait qu'il rejoigne Danika, et vite.

Bon Dieu, il était peut-être déjà trop tard!

Dépassant le salon des membres et tournant un coin dans un couloir désert, il accéléra. L'inquiétude et la colère se le disputaient en lui lorsqu'il envisageait que la méchanceté de Forban risquait de toucher encore une fois quelqu'un à qui il tenait. Il ne put s'empêcher de laisser échapper un juron à travers ses crocs émergents.

J'imagine que ça ne s'est pas bien passé.

Brannoc s'arrêta et jeta un regard noir à Thane par-dessus son épaule. Le garde se tenait debout contre le mur dans le couloir, chevilles croisées. S'il n'y avait eu un éclair de suspicion dans son regard, on aurait pu croire qu'il s'ennuyait ferme.

Il y a quelque chose qui a cloché avec l'enregistrement de la caméra de surveillance aujourd'hui. Mais j'imagine que tu le sais déjà, dit Brannoc, tâchant de faire passer son inquiétude et sa fureur pour une frustration immédiate.

Et comme il savait que la meilleure défense est bien souvent l'attaque, il ajouta:

Merci de ne pas m'avoir dit que le patron comptait s'en prendre à moi à ce sujet.

Ce n'était pas à moi de te le dire, rétorqua Thane. Tu descends à la salle de contrôle pour jeter un coup d'œil?

Ouais, confirma Brannoc, conscient qu'il existait aussi à cet endroit une porte de derrière.

Thane s'apprêta à le rejoindre.

Je viens avec toi.

Brannoc eut un rire sarcastique.

Tu ne crois pas m'avoir assez aidé pour ce soir? Rends-toi utile: envoie quelques-unes des filles au patron pour un moment, et dis-leur de prendre bien soin de lui, de le rendre heureux. Choisis les meilleures, celles aux bouches les plus douées. Peut-être qu'en s'arrangeant pour qu'il reste occupé, il nous lâchera la grappe pour le reste de la soirée.

Thane le regarda fixement, sans sourire.

C'est bon, Bran. Fais ce que tu as à faire. Je m'occupe de M. Forban.

Brannoc aurait pu chercher à en savoir plus sur cette réponse sibylline, mais une seule chose lui importait dans l'immédiat. Il se glissa vers la salle de surveillance du club, en lançant un regard rapide derrière lui tandis qu'il approchait de la sortie de derrière. Le couloir était vide. Thane n'était plus là.

Brannoc appuya sur la barre de la porte de secours et se retrouva dehors, surpris par une bourrasque de vent d'hiver. Il aurait été trop risqué d'emprunter l'un des véhicules de la flotte de Forban en espérant que personne ne s'en apercevrait. De toute façon, il appartenait à la Lignée. Il rejoindrait sa destination encore plus vite à pied.

Il fit appel à la vitesse que lui conféraient ses gènes extraterrestres et disparut dans la nuit.




CHAPITRE 4





Danika se leva du fauteuil à bascule et plaça doucement le petit Connor au milieu des couvertures qui garnissaient son berceau en faisant bien attention à ne pas le réveiller. Rassasié par le repas de sang qu'il venait de faire au poignet de sa mère, il dormait avec toute l'innocence d'un chérubin. Elle savourait pleinement ces moments tendres avec son bébé.

En regardant le petit paquet niché au centre du joli berceau, il était facile d'oublier le vampire fier et inflexible qu'il serait un jour, car les nobles gènes de la Lignée transmis par son père ne manqueraient pas de le rendre courageux et intrépide. Dans quelques années à peine, à l'âge de cinq ou six ans, Connor serait assez vieux pour chasser lui-même ses proies. Une dizaine de plus et il serait adulte, un vrai mâle dangereux prêt à laisser sa marque dans le monde. Se contenterait-il d'une vie de civil, trouvant une Compagne de sang pour lui donner des fils et des siècles d'existence paisible? Ou emprunterait-il plutôt le chemin suivi par son père, en se consacrant à un objectif beaucoup plus glorieux?

Au fond d'elle-même, Danika connaissait la réponse à ces questions, même si elle était très difficile à accepter pour elle. Chaque fois que Connor attrapait son doigt dans son petit poing serré, son regard innocent déjà bien trop conscient, trop profond pour la tranquillité d'esprit de la mère qu'elle était, elle savait. Son fils serait un guerrier comme son père.

Et cela la bouleversait de penser qu'elle pourrait le perdre un jour lui aussi.

Elle déposa un tendre baiser sur sa tête duveteuse et s'écarta du berceau pour le laisser dormir. Elle récupéra son mug de thé vide sur le guéridon qui se trouvait près du rocking-chair, puis éteignit la lampe posée sur la commode et jeta un dernier regard à son enfant avant de sortir et de refermer la porte doucement derrière elle.

Avant même de se retourner, elle comprit qu'elle et Connor n'étaient plus seuls dans la maison.

Joli petit cottage, dit l'un des deux vampires qui se tenaient dans la salle de séjour. Intime, n'est-ce pas, Kerr?

Et à l'écart, aussi, murmura son compagnon avec un regard méchant et lubrique.

Danika crispa les doigts sur le mug de faïence. Inutile de se demander comment ces deux-là étaient entrés. Il suffisait d'un simple effort mental à un vampire qui désirait quelque chose se trouvant au-delà d'une porte verrouillée pour l'ouvrir. Quant au commanditaire des deux brutes dont les bottes s'égouttaient sur le tapis et dont émanait une sombre menace, elle n'avait aucun doute sur son identité.

Forban.

Une fois de plus, Danika regretta sa visite à son club privé. Elle restait choquée à l'idée que quelqu'un qu'elle avait connu, quelqu'un qu'elle avait aimé, puisse appartenir à une organisation aussi méprisable que celle de Forban. Quels qu'aient été le nom dont s'affublait à présent Malcolm MacBain et la raison qui semblait le pousser à nier sa véritable identité, Danika n'avait pas été dupe. Même les cicatrices qui ornaient désormais son visage n'avaient pas suffi à la convaincre qu'il était quelqu'un d'autre que Malcolm. Mais connaître son nom et son visage passés n'était pas la même chose que connaître l'homme qu'il était devenu.

Et tandis qu'elle se tenait à présent devant ces deux intrus terrifiants, elle ne pouvait s'empêcher de se demander si c'était Forban qui les avait envoyés ou bien si elle devait leur visite à son fidèle chien de garde, qui avait exigé son silence au club avec une rage froide qui l'avait laissée bouleversée.

Que voulez-vous? demanda-t-elle, faisant face bravement même si elle sentait ses jambes se dérober sous elle.

M. Forban nous a demandé de venir vous voir, répondit celui qui s'appelait Kerr. (Ses grandes mains, battoirs sinistres qui semblaient assez grands pour lui écraser le crâne comme une coquille de noix, étaient enfouies dans des gants de cuir noir.) Il veut que vous sachiez qu'une tempête se dirige vers vous. Et il pense qu'il vaut mieux que vous ne restiez pas là à attendre qu'elle arrive.

Vraiment? Pas possible!

Comme ils s'avançaient tous deux vers elle, Danika s'écarta de la porte de la chambre où dormait Connor. Quoi qu'il pût lui arriver cette nuit-là, elle ne voulait pas leur donner de raisons de fouiller le reste de la petite maison.

M. Forban pense qu'Edimbourg va devenir inhospitalière pour vous si vous restez plus longtemps. (Tandis que Kerr parlait, l'autre homme de main se plaçait sur la trajectoire qu'elle avait discrètement adoptée, de façon à pouvoir l'intercepter si elle envisageait de s'enfuir.) M. Packard ici présent et moi-même sommes là pour vous aider. Suivez-nous maintenant, et vous éviterez une situation qui risque de très mal tourner.

Une situation des plus douloureuses, ajouta le second vampire avec un sourire glacial qui découvrait ses crocs acérés.

Leurs esprits étaient emplis des pires intentions, des pensées si brutales qu'elle avait du mal à respirer en les voyant se rapprocher encore d'elle. Elle n'avait pas besoin de son don extrasensoriel pour comprendre que ses chances de survivre à cette confrontation étaient très minces. Même si elle acceptait de partir avec eux et jurait de ne jamais parler de Forban à âme qui vive, la mort se trouverait au bout de la route.

L'idée que Connor puisse se retrouver privé de son seul parent ou, pire, entraîné dans ce scénario impossible avec elle était plus qu'elle n'en pouvait supporter. Elle lança la lourde tasse en direction de Packard et entra en action à l'instant même où il détournait les yeux.

La cuisine n'était qu'à quelques pas de là, mais elle y était à peine parvenue que Kerr, qui l'avait suivie, s'emparait d'elle. Elle lutta contre sa poigne infernale et hurla quand son crâne vint heurter violemment l'arête impitoyable du four. Elle se retrouva à battre des bras, tentant à toute force de trouver un moyen de se défendre.

Tandis qu'elle luttait contre Kerr, Packard se précipitait sur elle. Lançant un grondement d'un autre monde, il écarta son compagnon.

Laisse-la-moi, éructa-t-il, les crocs écumant de salive, les yeux fous de fureur ambre.

Paniquée, Danika tâtonnait autour d'elle lorsque ses doigts rencontrèrent le cuivre brûlant de la bouilloire qu'elle avait utilisée quelques instants auparavant pour se faire du thé. Elle feula de douleur mais, attrapant sa poignée, elle la lança contre Packard avec toute la force dont elle disposait.

Celui-ci hurla en la recevant sur le côté de la tête. De l'eau bouillante jaillit du bec verseur et de l'ouverture de la bouilloire, arrosant son visage et son cou. Une vilaine blessure saignait à sa tempe. Il passa les doigts dessus puis lança à Danika un regard meurtrier.

Tu vas payer pour ça, salope.

Danika se recula, terrorisée. Elle n'avait nulle part où aller, rien d'autre à employer contre eux. Aucun espoir que quelqu'un entende ses cris.

Packard se retourna contre elle comme un fauve prêt à en finir avec sa proie. Il plongea et Danika ferma les yeux. Elle s'attendait à sentir son énorme carcasse la heurter, mais le cottage sembla soudain exploser de partout. Une bourrasque d'air glacial pénétra dans la maison. Et avec elle arrivait une forme sombre, qui bougeait si vite que Danika avait bien du mal à suivre ses mouvements.

C'était Malcolm.

Incrédule, éberluée, Danika le regarda sauter sur Packard et trancher la gorge du vampire avec une lame. Le garde s'effondra en un tas sanglant, et ce fut le tour de l'autre d'être victime de la fureur de Malcolm. Mené à coups de poing, de couteaux et de crocs mortels, le combat fut rapide et brutal. Lorsqu'il fut terminé, Malcolm respirait difficilement, les yeux lançant des étincelles d'ambre alors qu'il lâchait la masse inerte de Kerr avant de l'enjamber comme il l'aurait fait d'un tas d'ordures.

Mal, murmura Danika, qui prit alors seulement conscience des tremblements qui la parcouraient de la tête aux pieds.

Et au milieu du lourd silence qui suivit, on entendit un cri étouffé s'élever de derrière la porte fermée de la chambre.

Malcolm braqua son regard fou sur Danika.

Tu as un bébé?

Mon fils, Connor.

Elle avait les yeux humides, et on entendait dans sa voix la peur de ce qui aurait pu lui arriver, ou pouvait encore se produire à en croire le regard brûlant dont la transperçait Malcolm.

Il se passa une main sur le visage, puis lâcha un juron bien senti.

Va chercher l'enfant, Dani. Vous n'êtes plus en sécurité ni l'un ni l'autre.

Deux des gardes de Forban étaient étendus sans vie dans des mares de sang à l'intérieur du cottage.

Et une Compagne de sang veuve avec son nourrisson, la famille de celui qui avait été son meilleur ami et qui de plus avait appartenu à l'Ordre, attendait dans la voiture des morts garée derrière lui près du bout de l'allée enneigée.

Quant à lui, il tenait en main un pistolet chargé avec lequel il visait la fenêtre de devant de la petite maison d'hôtes à plusieurs dizaines de mètres de là, prêt à lâcher dessus une grêle de balles afin de faire détoner le gaz qu'il avait laissé s'échapper en arrachant le tuyau d'alimentation du four.

Nom de Dieu!

Il venait de passer six foutus mois à servir un criminel qu'il haïssait de toute la force de son être, cachant qui il était, masquant son passé et dépourvu de futur, le tout pour une seule raison: se préparer au moment où il pourrait enfin en finir d'un seul coup avec Forban et ses petits copains intouchables.

Et tout ça pour se retrouver à risquer de tout foutre par terre en un instant.

Malcolm MacBain laissa échapper un juron dans son gaélique rouillé. Puis il appuya sur la détente et tourna les talons pour retourner à la voiture.

Il entendit le verre éclater derrière lui. Puis le vide aspira une partie de l'air glacé qui l'entourait, entraînant avec lui des nuées de flocons de neige qui dansaient sur la brise des Highlands.

Le calme se fit alors, pour une unique seconde.

Enfin, le cottage explosa et le sol sous ses bottes se mit à trembler.

Malcolm ressentit la destruction de la maison dans tout le corps. Il la vit se refléter dans le pare-brise de la berline de Forban, avec des flammes orange vif, qui, en s'élançant vers le ciel, éclairaient l'expression horrifiée du visage de Danika derrière la vitre.

Il se glissa au volant sans rien dire et lança vivement la voiture en marche arrière pour lui faire faire demi-tour. Comme il fonçait loin de la maison en feu, il sentit le regard de Danika sur lui. Elle serrait son bébé contre sa poitrine, en lui protégeant la tête de la main.

Malcolm, qu'as-tu fait?

La seule chose qu'il y avait à faire.

Il gardait les yeux rivés sur la route sombre devant eux, conscient qu'ils devaient atteindre leur destination avant que le feu d'artifice ne fasse sortir tous les membres du clan de Conlan, qui viendraient voir ce qui s'était passé.

Où nous emmènes-tu? Pourquoi ne veux-tu pas que la famille de Conlan sache ce qui vient de se passer sur leur domaine?

Il s'aperçut soudain qu'elle fouillait son esprit. Il lâcha un juron et lui glissa un regard acéré.

Reste en dehors de ma tête, ma belle. Laisse mes foutues pensées tranquilles.

Ils vont s'inquiéter pour moi. Il faut que je leur fasse savoir que Connor et moi sommes sains et...

Tu n'en feras rien, dit-il d'une voix rauque plus dure qu'il ne l'aurait voulu. Ce que je viens de faire à l'instant, c'est gagner du temps pour toi. Du temps dont tu vas avoir besoin pour mettre le plus de distance possible entre l'Ecosse et vous deux. Et tout ça ne servira à rien si qui que ce soit, même un membre de la famille de Conlan, sait que toi et le bébé êtes vivants.

Danika le regardait en secouant la tête.

Ce serait cruel de les laisser croire quoi que ce soit d'autre.

Deux des pires sbires de Forban sont morts dans cet incendie. Il les a envoyés pour te tuer, Dani. Ne te fais pas la moindre illusion : s'il a la plus petite raison de croire que tu as pu en réchapper cette nuit, il se vengera sur toi ou sur le reste des MacConn.

Il laissa le silence de Danika emplir l'habitacle de la voiture qu'il conduisait plus avant dans la nuit, au cœur des collines et des plaines désertes des Highlands qui l'avaient vu naître.

À partir de maintenant, tu es morte, Danika. Fais-moi confiance, c'est le seul moyen de vous en sortir.

Où irai-je?

Quelque part où il ne lui viendra pas à l'idée de te chercher.

Elle se tut de nouveau, murmurant des mots de réconfort à son bébé qui commençait doucement à s'agiter dans ses bras. Malcolm ne pouvait pas s'empêcher de la regarder de temps en temps. Elle était toujours ravissante, avec ses cheveux blond pâle et sa peau de pêche.

Avec le temps, il avait oublié le port de reine que lui conféraient ses traits Scandinaves, mais la contempler à présent était pour lui comme regarder à travers une vitre toutes ces années écoulées, ces siècles même. Malgré les cernes qu'elle portait sous les yeux, qui indiquaient qu'elle n'avait pas dû se fortifier de sang de vampire depuis très longtemps, Danika MacConn était toujours aussi belle.

Il était désolé de la perte qu'avait été pour elle la mort de Conlan. Il n'y avait pas de pire souffrance que de perdre son compagnon de sang. S'il y en avait un qui avait de la chance, c'était Conlan, qui n'avait pas eu à subir le chagrin que Danika devait porter sans lui.

Et la voir interagir si tendrement avec son bébé provoquait chez Malcolm un regret encore plus grand, celui d'une perte qu'il venait lui-même de subir. Une perte qui avait bien failli le détruire mais dans laquelle il avait fini par trouver une raison de vivre, de se montrer patient afin de la venger.

Se retrouver responsable d'une femelle vulnérable et de son bébé était la dernière chose dont il avait besoin. Et qu'il s'agisse de cette femelle-là, à ce moment et à cet endroit précis, ne faisait qu'aggraver les choses.

Tachant de se préparer intérieurement aux conséquences de ses actes de cette nuit-là, Malcolm tourna sur un chemin de terre. Ils parcouraient à présent en cahotant une zone de bruyère épaisse le long du tracé d'un vieux muret de pierres sèches. Devant, sur la hauteur, une forteresse, sombre comme de la poix sur le ciel nocturne d'hiver, dominait le paysage.

Danika se pencha en avant sur son siège, regardant intensément à travers le pare-brise.

Je connais cet endroit, murmura-t-elle doucement.

Oui, confirma-t-il. J'imagine que tu le connais bien.

Elle se tut un long moment, se contentant de regarder devant elle alors qu'il ralentissait puis s'arrêtait devant le château.

C'est là que Conlan m'a demandé d'être sa compagne. (Le visage de Danika pâlit soudain à la lumière du tableau de bord tandis qu'elle se tournait vers lui.) Malcolm... C'est ton château!




CHAPITRE 5





Lintérieur du donjon de pierre du XVe siècle avait été considérablement modernisé. Les murs froids de pierres grises avaient été recouverts de plâtre blanc et décorés de tableaux contemporains et d'artistiques photographies noir et blanc des Highlands alentour. Les sols de planches mal équarris avaient cédé la place à des parquets lustrés, que d'épais tapis de laine rendaient encore plus chaleureux. Et à la place des chandelles de suif et des torches montées au mur dont les flammes produisaient suie et fumée, Malcolm avait installé de magnifiques lampes pour chasser les ombres du château.

Mais ce fut la pièce dans laquelle il amena Danika et Connor au premier étage qui la surprit le plus. C'était une nursery, visiblement inachevée, au milieu de laquelle se trouvait un berceau vide. Contre le mur à sa gauche se dressait une grande commode près d'un profond panier empli de toute une ménagerie d'animaux en peluche et de jouets de bébé qui semblaient n'avoir jamais été touchés. Sur la paroi opposée, quelqu'un avait commencé une peinture murale composée de lions et de singes souriants, d'éléphants et de girafes aux yeux écarquillés, gambadant tous dans un paysage coloré et incomplet d'arbres tropicaux et de grandes herbes vertes.

Enfin, recouvert d'un drap blanc dans la pénombre d'un coin de la jolie petite chambre se trouvait un rocking-chair aux allures de spectre.

Il y a des couvertures et des oreillers dans la commode, dit Malcolm près d'elle. Prends ce qu'il te faut.

Lorsqu'elle se retourna pour le remercier, il n'était déjà plus là.

Quelques minutes plus tard, après avoir installé et endormi Connor, Danika redescendit l'escalier en colimaçon. Elle entendait dans la cuisine au rez-de-chaussée le bruit des bottes de Malcolm sur le sol d'ardoise et celui des placards qu'on ouvrait et qu'on refermait. Une chaude lumière jaune s'échappait de la porte ouverte de la pièce.

Lui tournant le dos, Malcolm était en train de faire glisser quelque chose du comptoir dans un sac plastique refermable. Il avait posé sa veste de costume noire et ses holsters de cuir sur le dossier de l'une des quatre chaises qui entouraient la table au centre de la cuisine. Et ce fut sans la regarder qu'il demanda:

Tu as trouvé tout ce dont tu avais besoin là-haut?

Oui. Merci. (Elle avança dans la cuisine rectangulaire, contemplant ses murs blancs incurvés, ses placards recouverts d'un plan de travail de granit et son four d'acier poli.) Je me souviens de l'époque où cette cuisine n'était qu'une grande salle voûtée à foyer ouvert. Toi et Conlan restiez assis là des heures, à philosopher et à vous vanter de vos diverses conquêtes. Autant que je me souvienne, celles que tu évoquais étaient bien souvent féminines.

Il grogna.

C'était il y a bien longtemps.

Ça ne paraît pas si loin, maintenant que je suis là de nouveau, répondit-elle, étonnée de ressentir ça.

Et cela lui parut encore plus vrai lorsqu'il se retourna pour lui faire face, ses yeux gris pleins d'inquiétude. Le voir là, dans cet endroit, après le danger auquel ils avaient dû faire face ensemble si peu de temps auparavant, lui serra le cœur. Il vint vers elle, le sac plastique plein à la main. Il s'en échappait de l'eau par un coin, car la neige qu'il contenait commençait à fondre.

Il n'y a pas de glace dans la maison, alors je suis allé chercher un peu neige dehors pendant que tu étais là-haut. (Il indiqua de la main la table et les chaises.) Assieds-toi, Dani. Laisse-moi regarder cette bosse que tu as sur la tête.

Elle fit ce qu'il demandait et il l'accompagna jusqu'à la table, s'accroupissant tandis qu'elle s'asseyait en face de lui. Ce ne fut que lorsqu'elle sentit le froid de la compresse de fortune contre son front qu'elle remarqua qu'elle avait été blessée. Elle esquissa une grimace. Par réflexe, elle porta la main à son front, sur lequel Malcolm tenait toujours le sac de glace en place. La peau du vampire était chaude sous les doigts de Danika, et l'impression qu'elle eut de ses os et de ses tendons se grava instantanément dans son cerveau.

Le contact dura... trop longtemps.

Et il fut trop lourd de sens.

Ils étaient trop près l'un de l'autre comme ça, trop intimes. Il était accroupi devant elle et elle avait les jambes écartées de part et d'autre de son grand corps alors qu'il se penchait pour la soigner. Leurs visages étaient au même niveau, et assez proches pour qu'elle puisse voir la première étincelle d'ambre brûler dans le gris froid de ses iris. Assez proches pour qu'elle puisse sentir l'air crépiter dans les quelques centimètres qui séparaient leurs corps, électrifié par une tension palpable à laquelle ni l'un ni l'autre ne semblait s'être attendu.

Fronçant les sourcils, il retira sa main et posa la compresse de neige presque fondue sur la table derrière elle.

Ça n'était pas une bonne idée.

La gorge soudain sèche, Danika déglutit.

Tu veux dire... de m'avoir aidée ce soir, ou...

Ça, et le reste, répondit-il d'une voix rauque à travers ses dents et ses crocs émergents.

Mais il ne changea pas de position et garda les yeux rivés sur le visage de Danika, l'air tourmenté et ombrageux. On sentait qu'il brûlait de la même fièvre que celle qui s'était éveillée en elle. Il murmura un juron.

Il faut que j'y aille. Il faut que je rentre au club avant que Forban s'aperçoive de mon absence.

Ne fais pas ça, lâcha-t-elle en secouant la tête alors qu'il commençait à s'éloigner d'elle.

La seule idée de se retrouver toute seule avec Connor après la soirée qu'ils venaient de passer la faisait frissonner. Et imaginer que Forban puisse découvrir ce que Malcolm avait fait pour elle et l'en punisse lui était insupportable.

Ne repars pas là-bas. Comment peux-tu ne serait-ce qu'envisager d'y retourner à présent?

J'ai un boulot à faire, Dani. C'est aussi simple que ça.

Forban est un animal, lui rappela-t-elle. C'est un monstre qui fait commerce de vies humaines. Tu as dit toi-même qu'il m'aurait fait assassiner de sang-froid avec mon enfant.

Oui, confirma Malcolm. Forban est tout cela. Et pire, même. C'est bien dommage que tu ne t'en sois pas rendu compte auparavant, avant que tout parte à vau-l'eau ce soir.

Plus qu'un reproche, c'était l'expression d'une crainte. Une peur dans ses yeux que sa colère ne masquait pas vraiment. Elle fouillait ce regard hanté, souffrant pour lui, cherchant à comprendre ce qu'il était devenu.

Que t'est-il arrivé, Malcolm? Qu'est-il arrivé à ton visage, à ton nom... à l'homme que tu étais?

Il a disparu, il est aussi mort que tu l'es désormais. (Sa bouche n'était plus qu'un trait sévère, un muscle qui battait au milieu de sa mâchoire ravagée couverte de barbe.) Il peut se passer vraiment beaucoup de choses en quelques siècles, ma belle.

Ouais, répliqua-t-elle, j'imagine. Je n'aurais jamais cru voir le jour où Malcolm MacBain jetterait son honneur et son nom aux orties afin de servir quelqu'un comme Forban.

Nous faisons tous des choix, rétorqua-t-il à voix basse. Et j'ai mes raisons.

Sur ce, il finit par s'écarter d'elle. Puis, ses grands cils noirs masquant son regard, il se releva.

Elle se leva en même temps que lui, son visage toujours près du sien, refusant de le laisser se refermer.

Raconte-moi.

Laisse tomber, Danika, dit-il d'une voix profonde.

Elle ne pouvait pas s'y résoudre. Elle le regarda plus intensément encore, essayant à tout prix de faire fonctionner son don sur lui.

Tu le hais.

Il ne répondit pas, et ça n'était guère nécessaire. Son grand corps irradiait la détestation.

Ce n'est pas par loyauté que tu sers Forban, dit-elle. C'est par rage. N'est-ce pas?

Les pensées de Malcolm lui donnèrent sa réponse comme par réflexe: «Il m'a pris quelque chose de précieux. Tout ce que j'avais. Rien ne pourra m'empêcher de le lui faire payer.»

Danika ferma les yeux tandis que la douleur qui accompagnait ce vœu pénétrait sa conscience.

Mal, je suis désolée.

Il lança en rougissant un juron, puis lui attrapa les bras sans ménagement et l'attira dans l'ombre de son corps puissant, le visage déformé par la fureur.

Nom de Dieu, femme! Cesse de t'introduire dans ma tête. (Il accentua encore son étreinte, les yeux brillants et sauvages à présent, les lèvres retroussées sur ses énormes crocs.) Mais pourquoi n'as-tu pas été foutue de rester hors de ma vie?

Danika n'avait jamais battu en retraite devant un homme, pas plus Conlan qu'un autre vampire. Pas même devant Forban ni devant les brutes qu'il avait envoyées à son cottage plus tôt cette nuit-là. Mais la rage de Malcolm était comme une tempête qui se précipitait sur elle, lui arrachant tout son courage, la malmenant avec une férocité qui la laissait toute tremblante et hors d'haleine.

C'était un homme dangereux. Et ce d'autant plus qu'il était blessé tout au fond de lui, qu'il était dévoré vivant par la haine. Elle le voyait bien à présent. Et elle voyait encore quelque chose d'autre dans l'ambre brûlant de ses yeux.

Ce qu'elle voyait était du désir.

L'étincelle qui s'était produite entre eux auparavant avait disparu. Elle s'était transformée en quelque chose de beaucoup plus dévorant tandis que le regard brûlant de Malcolm la parcourait avant de s'arrêter sur ses lèvres entrouvertes. Une autre pensée de Malcolm lui parvint, sans qu'elle l'ait cherché cette fois, grave et étonnamment charnelle.

Elle aurait pu lui dire de la lâcher. Aussi impressionnant, explosif et fort qu'il ait été, il aurait relâché son étreinte dans l'instant si elle le lui avait demandé.

Mais ce n'était pas ce qu'elle voulait.

Et il le savait aussi bien qu'elle.

Danika, lâcha-t-il d'une voix rauque, les yeux éclatant d'ambre.

Puis sa bouche fut sur la sienne.

Le contact fut explosif, renversant. Cela faisait si longtemps qu'elle n'avait pas été touchée, embrassée, désirée. Le baiser de Malcolm séduisait, exigeait, la faisait sienne avec une passion qui lui coupait le souffle. Elle ne s'était pas rendu compte d'à quel point ce sentiment lui avait manqué, et même si une part d'elle-même n'avait pas fait son deuil de Conlan, et ne le ferait probablement jamais, celle qui était toujours vivante, chaude et femelle ne pouvait nier son besoin de réconfort, de contact physique intime.

Le fait que c'ait été Malcolm qui l'embrassait à présent, ses mains caressant ses bras et sa gorge, ses doigts puissants glissant dans les petits cheveux de sa nuque tandis qu'il la serrait contre lui de plus en plus fort, son baiser de plus en plus profond, ne faisait que renforcer le désir de Danika.

Il porta les lèvres sur la peau sensible derrière son oreille, le souffle brûlant, la voix rauque.

Seigneur, ma belle. Ça ne devrait pas être si bon. Je ne devrais pas te désirer comme je le fais.

Elle gémit sa réponse, perdue dans la même faim dévorante. Pour Malcolm. Pour ses mains puissantes sur elle, à la fois si familières et si nouvelles. Aucun étranger n'aurait pu la remuer comme il le faisait à présent et elle le laissa l'entraîner dans le flux de sa passion.

Le corps dur et si masculin de Malcolm la pressait contre le bord de la table. Malgré leurs vêtements, la chaleur irradiait entre eux. L'épaisseur de son érection se faisait exigeante contre sa hanche, frottements délicieux aux rythmes primitifs, et il lui caressait les seins à travers le léger tricot de son pull.

Elle mourait d'envie de le caresser à son tour. Elle fit courir les mains sur son torse puissant, traçant des doigts les muscles bien dessinés qui semblaient faits d'acier sous son tee-shirt sombre. Les dermoglyphes de ses biceps nus puisaient des couleurs de son désir. Bordeaux, or patiné et indigo profond les animaient comme des tatouages vivants, plus intenses à chaque battement de son cœur.

Lorsqu'elle leva le regard sur le visage de Malcolm, il avait une expression féroce, les crocs longs et affûtés, les pupilles en fente au milieu de mares d'ambre, brillant d'un éclat qui s'intensifia encore lorsqu'il porta la main entre les cuisses de Danika et commença à frotter son sexe avide de la paume. Elle se cambra, pantelante, éperdue de désir.

Dis-moi d'arrêter, murmura-t-il d'une voix épaisse contre sa bouche, les pointes de ses crocs effleurant ses lèvres. Dis-moi que tu ne veux pas ça.

Mais elle n'aurait rien pu dire de tel. Elle ne put que se laisser aller au cri de libération qui accompagnait l'explosion du barrage qui lâchait en elle sous la main experte de Malcolm. Elle murmura son nom dans un souffle et s'accrocha à ses épaules massives tandis qu'il la couchait sur la table pour la couvrir de son corps.

En quelques secondes ils furent nus tous les deux, peau contre peau, mains caressant et pétrissant, bouches stimulant et explorant le corps de l'autre.

Le sexe massif de Malcolm écarta les pétales de Danika en une exigence sans réplique qui lui fit ouvrir les cuisses plus largement encore pour le prendre en elle. Il la pénétra en étouffant un juron entre ses lèvres. Sa longue poussée l'emplit complètement, la faisant se cambrer de plaisir. Colonne d'acier gainée de velours, son membre était à la fois invasif et cajoleur, agressif et plein d'attentions. En ce moment d'excitation totale, il lui sembla qu'elle n'en aurait jamais assez.

Même s'ils ne s'étaient jamais embrassés auparavant, jamais touchés, en tout cas pas comme cette nuit-là, il savait exactement comment bouger avec elle, à quel moment la pousser à la limite de son plaisir et quand la laisser imposer son rythme.

Elle ouvrit les yeux et vit un homme qu'elle connaissait, un homme à qui elle pouvait confier ce réveil fragile de son corps.

Malcolm, susurra-t-elle pantelante en venant caresser sa mâchoire carrée et sa joue couverte de cicatrices tandis qu'il allait et venait en elle sans relâche. Oh, mon Dieu! Mal!

Elle ne savait pas ce qu'elle voulait lui dire. Elle ne savait pas s'il y avait des mots pour cela. Mais il l'embrassa de nouveau et le besoin de parler disparut. Il s'enfonça en elle plus profondément, avec encore plus de force, jusqu'à ce qu'un nouvel orgasme se précipite sur elle et l'emporte. Il jouit avec elle. Son cri de délivrance était rauque et possessif, balayant chez Danika toute velléité de réfléchir à la façon dont ils avaient pu se retrouver comme ça, ensemble après des siècles loin l'un de l'autre, nus et brûlants dans l'étreinte.




CHAPITRE 6





Ce ne fut que lorsque l'ouragan de son orgasme se calma que Malcolm comprit tout le poids de ce qu'il venait de faire.

Il avait fait l'amour avec Danika, la Compagne de sang d'un mâle qui avait été pour lui comme un frère il y avait si longtemps, la femme qui s'était mise dans le collimateur de Forban et qui était susceptible de remettre en cause le seul objectif qui le poussait encore à vivre. Une femelle qu'il n'avait pas le droit de désirer, et moins encore de séduire, surtout à un moment où ni l'un ni l'autre ne pouvaient se permettre cet égarement.

Ça n'avait pas été son intention, de se retrouver avec Danika nue sous lui cette nuit-là. Loin de là, en fait. Et pourtant il ne pouvait trouver en lui le bon sens de regretter ce qui venait de se passer.

Ç'avait été charnel, enfiévré, incroyable. Et son corps assoiffé en voulait encore. Il baissa les yeux sur Danika, couchée devant lui comme une offrande sur la table de la cuisine.

Seigneur, qu'elle était belle! Sa peau était de lait, et elle avait de longues jambes minces. Il se mit à caresser ses courbes parfaites, jouant du bout des doigts avec ses seins pour ensuite glisser le long de son abdomen, où une petite marque rouge en forme de larme tombant dans un croissant de lune la distinguait comme Compagne de sang, une femelle capable de porter les enfants des membres de la Lignée et de se lier à eux jusqu'à la mort par le sang.

À la vue de ce petit symbole sur le corps de Danika MacConn, il ressentit un accès de possessivité, involontaire mais difficile à ignorer. Ses crocs emplissaient toujours sa bouche à la suite de l'étreinte passionnée qu'ils venaient de vivre ensemble. C'était à présent un autre besoin qui faisait vibrer ses gencives et étinceler encore plus l'ambre de ses yeux. La nécessité de se nourrir, l'envie de mordre dans sa gorge délicate et de percer la jolie veine qui y battait faisait accélérer son pouls.

Il lui fallait boire à cette femelle et la lier enfin à lui.

Il laissa échapper un sourd grognement.

Le regard bleu troublé de Danika se leva sur lui, et il ne put qu'espérer que son don ne l'avait pas trahi.

Viens, ma belle, lâcha-t-il d'une voix rauque en se retirant pour la prendre dans ses bras.

Il la souleva et l'écarta de la table, quittant avec elle la cuisine pour remonter l'escalier du château jusqu'à la chambre principale au premier étage, sa chambre, dans laquelle il n'avait pas mis les pieds depuis des mois, depuis le moment où il avait abandonné les morceaux épars de sa vieille vie pour entamer la quête qui devait mener à la destruction de Forban.

S'avançant dans la pièce, il posa Danika sur le grand lit à baldaquin. Celui-ci était une véritable antiquité: il n'avait guère que deux siècles de moins que lui. Sa tête, son ciel et ses colonnes étaient faits de noyer ouvragé et son épais matelas de duvet était recouvert de couvertures de laine aux couleurs rouge et noir du clan MacBain et d'une peau de mouton. Appuyée sur les coudes, une jambe repliée, Danika était sexy en diable là-dessus.

Malcolm la voulait de nouveau.

Toujours.

Derrière ses paupières lourdes, le regard de Danika parcourait le corps nu de Malcolm et elle lui lança un sourire entendu.

Le message était clair. Il la rejoignit sur le lit et la couvrit, s'enfonçant de nouveau dans sa chaleur accueillante. Cette fois, il lui fit l'amour lentement, avec délicatesse, comme le méritait une femme comme elle. Lorsqu'ils furent tous deux couverts de sueur fraîche, leur désir assouvi encore une fois, il s'allongea à côté d'elle et la prit dans ses bras. Il caressa ses jolis seins, sa gorge délicate et traça du doigt le contour de sa mâchoire. Il essayait de contrôler son érection bien trop évidente, mais sa tentative s'avéra futile quand elle tendit la main pour le toucher à cet endroit, posant ses doigts sur son membre avant de les laisser aller et venir de haut en bas avec tendresse.

Il grognait, savourant la sensation qu'elle lui donnait. Mais soudain il laissa échapper un juron, rattrapé par la culpabilité qu'il était parvenu à repousser tant que ses sens avaient été consumés par le besoin qu'il avait d'elle.

Danika s'immobilisa. Elle le regardait, inquiète à présent, sourcils froncés.

Que se passe-t-il, Malcolm? Je te fais mal?

Non. (Il jura de nouveau et porta la main de Danika à ses lèvres pour déposer un baiser dans sa paume.) Tu n'as rien fait de mal. Quant à moi... Seigneur!

Il croisa son regard inquisiteur, furieux de l'avoir laissée croire qu'elle était en tort d'une manière ou d'une autre. Il ne pouvait s'empêcher de la palper. Ses doigts avaient tout autant envie d'elle que son sexe.

J'ai le sentiment de trahir Conlan quand je te touche. Je le trahis en te désirant... maintenant comme alors.

Elle le regardait fixement sans rien dire, un éclair de surprise dans les yeux.

Tu me désirais? (Elle secoua brièvement la tête, rejetant cette idée avec un petit rire.) Si je me souviens bien, au cours des voyages et des exploits que tu as accomplis à l'époque, toutes les vierges que tu croisais succombaient à ton charme.

Sauf toi. Et tu étais la seule que j'aimais, avoua-t-il, complétant un aveu désormais impossible à rattraper.

Lui et Conlan avaient été amis depuis des années, et voisins depuis encore plus longtemps. Ils avaient défendu ensemble leurs domaines et participé en frères d'armes à de nombreux combats. Mais si proches qu'ils aient pu être sur le champ de bataille et dans l'exécution de leurs tâches seigneuriales, ces deux mâles de la Lignée n'auraient pu être plus différents. Malcolm n'aimait rien tant que l'aventure et était toujours prêt à la chercher. A Conlan la stabilité et la fiabilité. C'était lui qui méritait le plus la femelle extraordinaire qu'était Danika.

Malcolm revoyait clairement le soir où lui et Conlan l'avaient vue pour la première fois. La beauté nordique aux cheveux d'or était la fille adoptive d'un puissant chef de Havrobscur de Copenhague. Âgée à peine de 18 ans, déjà indépendante, elle séjournait à Edimbourg auprès de relations de son père. Malcolm l'avait immédiatement abordée, cherchant à l'impressionner avec des récits de ses voyages et de ses exploits téméraires.

Mais c'était Conlan qui avait fini par gagner son cœur. Conlan, avec son calme, sa gentillesse, son équilibre.

Tu étais si changeant, toujours imprévisible, observa Danika. Tu m'aurais brisé le cœur.

Probablement, admit-il. Mais je me suis comporté comme un imbécile à l'époque. Je ne me suis rendu compte de ce que tu signifiais pour moi que lorsque Conlan m'a confié que vous alliez vous lier.

Elle déglutit, le souffle court.

Je n'en ai jamais eu la moindre idée.

Est-ce que ça aurait changé quelque chose si tu l'avais su?

Elle détourna le regard un instant, considérant la question.

Non, ça n'aurait rien changé. Conlan était un homme bon, il a été pour moi un bon compagnon tout le temps que nous avons passé ensemble. Je l'ai aimé sans retenue. Et je l'aimerai toujours.

Malgré l'amertume qu'il ressentait à ces mots, Malcolm acquiesça.

Il t'a fait honneur. Comme j'étais sûr qu'il le ferait.

Danika vint caresser du bout des doigts la mâchoire serrée de Malcolm.

Conlan n'est plus là, et je suis toujours vivante. Je le pleure toujours, mais je mentirais en disant que mon cœur n'est pas heureux de te voir là maintenant devant moi, Malcolm. Je mentirais en disant que je ne suis pas heureuse d'être touchée par toi, d'être couchée là avec toi, comme ça. Je ne m'étais pas rendu compte de combien je m'étais sentie seule ces derniers mois jusqu'à ce que je sente tes bras autour de moi. (Elle caressa l'entaille mal cicatrisée qu'il avait sur la joue.) Conlan n'est pas le seul que tu as le sentiment de trahir ici cette nuit, n'est-ce pas?

Il tourna la tête pour éviter le contact. Il se serait bien passé de revivre en mémoire l'échec qui lui avait valu cette balafre. Et avant que Danika ait une chance de fouiller son esprit à la recherche de réponses, il claqua mentalement la porte sur son passé.

Je ne veux pas parler de ça, Dani.

Il y a dans cette tour une nursery qui n'est pas terminée, murmura-t-elle en s'asseyant avec lui sur le lit quand il commença à s'éloigner d'elle. Il est clair que tu ne vis plus ici depuis un bon moment. Et même si je peux dire que tu me refuses l'accès à ton esprit en cet instant, en bas dans la cuisine il m'a révélé que tu avais perdu quelqu'un que tu aimais. Je sais que tu as du chagrin, que tu es en colère...

J'ai dit que je ne voulais pas en parler, l'interrompit-il durement. Tout ça est personnel.

Elle laissa échapper un petit rire.

Il n'y a rien de plus personnel que ce que nous avons partagé cette nuit. Comment me parler de ton passé, de cette compagne qu'à l'évidence tu aimais et as perdue, pourrait-il être plus intime que ça?

Parce que moins tu en sais, plus tu seras en sécurité. (Il balança les pieds hors du lit.) Il faut que j'y aille. Je me suis absenté du club bien trop longtemps.

Danika se jeta hors du lit avant qu'il ait pu le faire et se planta devant lui. Elle lui posa les mains sur les épaules et chercha à croiser son regard.

Depuis quand prépares-tu la mort de Forban?

Malcolm laissa échapper un juron.

Laisse tomber, je te dis, Dani.

Il la sentit insister à la porte de son esprit. Elle y mettait toute la force de son don, et elle parvint à violer ses pensées, leur arrachant la vérité contre sa volonté.

Sept mois, murmura-t-elle, trébuchant comme prise de vertige. Tu as dû le regarder vivre, travailler pour lui... tout ce temps. Pourquoi?

Parce que j'avais besoin de m'approcher de lui le plus possible, grogna Malcolm. J'avais besoin d'être assez près pour le détruire, pas seulement pour le tuer. Dieu sait que j'aurais eu l'occasion de le tuer depuis longtemps maintenant. Mais pour ce qu'il a fait à Fiona, je veux le détruire, lui, ainsi que tous ses petits copains qui se cachent derrière leur richesse et leurs relations et se sentent au-dessus de toute loi. Je n'attends plus que l'occasion et elle se présente justement maintenant. Je n'ai jamais été plus près de réussir.

Qu'est-il arrivé à ta Compagne de sang, Mal? demanda Danika en posant les mains sur son visage marqué. En as-tu jamais parlé à quelqu'un?

Il secoua la tête et resta silencieux un long moment tandis que les souvenirs lui revenaient, brûlants comme de l'acide.

Je n'avais pas prévu de prendre une Compagne de sang. J'avais été seul pendant si longtemps que je m'étais habitué à ma liberté. Je me nourrissais de femelles humaines, trouvais mon plaisir avec bon nombre d'entre elles. Mais j'avais pris l'habitude de rester à l'écart des femmes qui portaient cette foutue marque, ajouta-t-il en traçant du doigt les contours de celle que portait Danika sur son ventre plat. Et puis j'ai rencontré Fiona. Elle était douce, attentionnée et innocente, une gamine de 22 ans. Tout était nouveau pour elle, tout était une aventure, quelque chose de magique. Elle me regardait avec ce même état d'esprit, comme une sorte de foutu héros sorti d'un conte de fées. J'avais des siècles d'existence derrière moi, j'avais gagné des batailles et j'en avais perdu. J'observais Fiona et je comprenais que j'avais oublié ce que c'était d'être aussi insouciant et ouvert.

Danika eut un sourire tendre et ironique.

Tu n'as jamais été ni l'un ni l'autre, Mal. Renfermé, énigmatique, ça oui. Et terriblement charmant, à ta manière un peu grave.

Il hocha la tête, étonné d'être tellement surpris que Danika le connaisse si bien, même après tout ce temps. Malgré le tragique de ses souvenirs, il esquissa un sourire.

J'ai essayé de préserver Fiona de ce côté cynique et las du monde. Je me suis dit que je ne lui en montrerais qu'un peu à la fois, pour ne pas risquer de lui faire peur trop tôt et de la pousser à me quitter.

 Mais elle n'a pas eu peur et elle ne t'a pas quitté, dit Danika, le couvant d'un regard tendre.

Malcolm secoua la tête.

Non, elle ne m'a pas quitté. Cela faisait à peine un an que nous étions ensemble lorsque je me suis aperçu que je tombais amoureux d'elle. Nous nous sommes liés par le sang et nous sommes installés ici au château. Il n'a pas fallu longtemps avant qu'elle me demande de lui donner un enfant. Elle n'était enceinte que de quelques mois lorsque...

La gorge de Danika se serra.

Tu les as perdus tous les deux en même temps? Oh, Mal!

Elle était allée à Edimbourg pour récupérer une parure de lit faite sur mesure, quelque chose pour aller avec la peinture murale qu'elle réalisait dans la nursery. (Il grogna, l'estomac toujours noué par le regret.) C'était le matin, alors je suis resté à la maison. D'ailleurs, j'étais en train de travailler sur une surprise pour elle que j'espérais finir pendant qu'elle n'était pas là. J'avais presque terminé le fauteuil à bascule lorsque j'ai ressenti un accès de terreur à travers notre lien de sang. Fiona était en danger, elle souffrait. Et moi j'étais piégé dans cette foutue forteresse par le soleil qui brillait à l'extérieur.

Danika jura doucement et attira la tête de Malcolm contre sa poitrine.

Je suis vraiment désolée, Malcolm.

Je l'ai appelée sur son portable, murmura-t-il, se souvenant avec bien trop de clarté de la peur qui l'avait envahi au cours de ces premiers instants. J'ai appelé six fois, douze fois... Ça ne décrochait pas. Je n'avais pas d'autre choix que de sortir pour partir à sa recherche.

Il entendit le cœur de Danika battre plus fort sous son oreille.

En plein jour, conscient que tu risquais la mort?

Ça m'était égal. J'ai rejoint la ville à pied, le moyen le plus rapide pour moi de l'atteindre. Je l'ai suivie grâce à notre lien dans un des quartiers les plus miséreux d'Edimbourg. Il était près de midi et ma peau devenait cendre. Mais elle était vivante et j'avais encore une chance de la sauver. (Il secoua la tête.) Cela faisait à peine quelques minutes que j'étais en ville quand j'ai senti notre lien s'interrompre. J'ai su alors qu'elle était morte. Je lui avais fait défaut.

Elle s'assit près de lui au bord du lit.

Tu as fait tout ce qui était en ton pouvoir, Malcolm. Plus que quiconque pouvait exiger de toi.

Non, répondit-il, pas encore. Mais je le ferai. Je ne sais pas combien de temps je suis resté debout là dans la rue après sa mort, ne ressentant que le vide de la perte malgré mes brûlures. Des nuages noirs sont soudain apparus et une pluie diluvienne s'est abattue. Ça m'a fait gagner du temps, que j'ai consacré à fouiller la ville. Je l'ai cherchée jusqu'à ce que je trouve un dealer ayant entendu parler d'un maquereau qui empochait de grosses commissions pour des femmes jeunes et jolies, parfois même des hommes et des enfants, que lui commandait un client aux goûts particuliers.

Du gibier humain vivant, souffla Danika. Pour Forban et ses clubs de sang.

Malcolm acquiesça.

Je ne me souviens pas d'avoir jamais connu une fureur pareille à celle qui m'a pris lorsque le maquereau qui avait enlevé Fiona a craché le nom de Forban. Ce fut d'ailleurs la dernière chose qu'il fit. Il avait reconnu l'avoir attaquée ce jour-là. Il s'était emparé d'elle à quelques pâtés de maisons de la boutique dans laquelle elle se rendait et l'avait ramenée dans son appartement crasseux, où il avait arrangé sa vente. Mais elle s'était débattue. Elle s'était battue pour elle-même et pour notre bébé. Le maquereau avait un couteau. Elle avait essayé de s'enfuir et il l'avait poignardée dans le cœur.

Oh, mon Dieu!

Une larme coula le long de la joue de Danika.

Le salopard a brandi le même couteau devant moi juste avant que je n'écrase son crâne entre mes mains nues, poursuivit Malcolm d'une voix égale. J'aurais voulu filer à la poursuite de Forban sur-le-champ. J'aurais voulu une justice immédiate et brutale. Mais le plus important était Fiona. Je ne pouvais pas la laisser à cet endroit, avec cette ordure morte à côté d'elle. Alors je l'ai ramenée à la maison. Je l'ai enterrée ici le jour même, et je lui ai juré que Forban et tous ceux qui finançaient ses opérations paieraient de leur vie. Je n'aurai pas de repos tant que je ne les aurai pas tous détruits.

Et c'est pour cette raison que tu t'es forcé à servir ces mêmes hommes pendant tout ce temps. (Danika le regardait, les yeux pleins de chagrin, presque de pitié.) Mais à quel coût, Mal?

À n'importe quel coût! (Il se leva vivement, tendu d'avoir ainsi sans le vouloir découvert son âme.) Il est tard, Dani. Je ne peux pas risquer de rester plus longtemps ici. Je ne veux pas que tu bouges du château pendant que je suis absent. J'essaierai de revenir avant l'aube.

Il n'attendit pas qu'elle acquiesce. Il rejoignit la salle de bains attenante, déclenchant la douche avec une commande mentale, la laissant désemparée derrière lui.




CHAPITRE 7





Lorsque Malcolm revint au club, Forban l'attendait.

Une nuit chargée, Brandog?

Forban se trouvait dans la salle principale de l'établissement, affalé sur un canapé de cuir, chemise et pantalon déboutonnés. Il avait sous un bras une petite brune seins nus et sous l'autre une blonde à peine vêtue d'un soutien-gorge rouge de dentelle et d'une culotte assortie. Toutes deux étaient des habituées faisant partie de l'écurie personnelle de Forban. En transe, les traces de morsures encore visibles sur leurs cous et leurs membres, les deux femmes le caressaient sur tout le corps tandis qu'il considérait Malcolm avec un regard acéré et méfiant.

Je t'ai cherché il y a à peu près deux heures. Thane m'a dit qu'il pensait que tu étais sorti un moment. Il lui a semblé que c'était pour un truc important.

Thane, ce salopard de lèche-cul. Avait-il peur que Malcolm ne soit son principal concurrent au poste de bras droit de Forban? S'il avait su ce qu'il avait comme projet pour leur employeur! Et s'il se mettait en travers du chemin de Malcolm quand il déciderait d'agir, cela ne le gênerait pas d'en finir avec lui également.

Mais au moins Thane avait-il envoyé à Forban une diversion féminine comme Malcolm le lui avait demandé.

Rien que pour ça, il n'était pas si sûr de vouloir le voir mort au cours des événements à venir.

Et quelles qu'aient été les intentions de Thane, Malcolm ne comptait pas laisser Forban croire qu'il l'avait surpris en flagrant délit de mensonge ou de trahison.

Je suis allé vérifier ce que faisaient Packard et Kerr, déclara-t-il. Je n'ai pas dit à Thane où j'allais, car je n'étais pas sûr que vous voudriez que qui que ce soit d'autre connaisse vos instructions en ce qui concernait la femme. J'ai pensé que si vous vouliez que Thane le sache, vous le lui diriez vous-même.

Forban, qui jouait avec une boucle des longs cheveux de la brune, grogna.

On m'a rapporté un incendie dans le domaine des MacConn ce soir. Et Packard et Kerr ne sont pas rentrés.

Ils sont morts, répondit Malcolm d'une voix égale. Quand je suis arrivé, la situation se dégradait déjà. La femme n'avait pas l'intention de se laisser faire facilement. Il se trouve qu'elle avait aussi un enfant à protéger. Elle se défendait bec et ongles, les choses prenaient une sale tournure.

Il n'avait pas eu besoin d'inventer grand-chose. Tout cela lui rappelait ce qui s'était passé sept mois auparavant dans le repaire sordide d'un maquereau. La seule différence était que cette fois-là il était arrivé trop tard.

Il musela sa haine et s'efforça d'arborer un masque de froide indifférence.

Packard et Kerr étaient en train de saboter le boulot que vous leur aviez confié. Je n'avais d'autre choix que d'en finir le plus proprement possible et de faire disparaître les preuves.

La Compagne de sang et son enfant?

Malcolm haussa les épaules avec désinvolture.

Comme vous le craigniez, elle aurait constitué un problème constant. J'ai donc fait en sorte que la situation soit éclaircie une fois pour toutes. Packard et Kerr n'ont été qu'un dommage collatéral.

Forban haussa les sourcils en réfléchissant au rapport de Malcolm. Puis il eut un gloussement sinistre et se leva, entraînant avec lui ses jouets humains. Il alla jusqu'à Malcolm et lui donna une tape sur l'épaule.

Bon boulot, Bran. Je suis sûr que tes efforts à mon service t'ont ouvert l'appétit. (Forban poussa la blonde vers lui.) Elle est à toi. Fais-en ce que tu voudras. Qu'il ne soit pas dit que je ne récompense pas mes loyaux chiens de garde avec un os bien juteux lorsqu'ils l'ont mérité.

Malcolm rattrapa la femme qui trébuchait contre lui, encore groggy de son service de la soirée. Elle puait l'alcool et les drogues, le stupre et le sang. Malcolm sentit son estomac se révulser, mais son dégoût était centré sur le vampire qui le regardait attentivement, attendant de voir comment il allait réagir.

Il n'avait aucune soif à étancher dans cet endroit, surtout pas avec les restes de Forban. Mais au cours des sept mois qui s'étaient écoulés depuis qu'il avait fait vœu de vengeance, il avait réussi des tests autrement plus difficiles que celui-là. Il n'était pas question pour lui d'échouer à présent, alors que Danika et son fils étaient sous sa garde et qu'il tenait leur vie entre ses mains.

Ce fut sa fureur contre l'ordre répugnant qu'avait donné Forban ce soir-là qui poussa Malcolm à se comporter avec plus de rudesse qu'il ne l'aurait voulu avec la putain qu'on lui jetait dans les bras. Ce fut l'image de Danika et l'envie qu'il avait eue de percer sa belle gorge intacte pour la lier à lui qui firent sortir ses crocs à leur maximum.

Et ce fut une détermination sans faille qui le fit s'emparer de la gorge de l'humaine et avaler goulée après goulée son sang frelaté tandis que Forban ne le quittait pas des yeux, gloussant comme un malade.

Malcolm but jusqu'à ce que Forban soit parti. Ce ne fut qu'alors qu'il écarta la femme et referma d'un coup de langue la morsure qu'il lui avait faite au cou avant de la reconduire jusqu'au canapé, où elle s'endormit sur-le-champ.

Puis il s'essuya les lèvres du dos de la main, lâchant une bordée de jurons en gaélique. Il avait un goût à la fois fétide et amer dans la bouche. Il cracha, et sursauta en entendant quelqu'un se racler la gorge derrière lui.

Pivotant sur les talons, Malcolm se retrouva face à Thane.

Mais qu'est-ce que tu mates, putain?

Le regard du vampire aux cheveux noirs glissa de la forme affalée de la femelle humaine à Malcolm.

Je ne voulais pas te déranger, mais nous avons une paire de clients qui causent des problèmes avec certaines filles dans la salle principale. Ils sont violents avec elles, un peu trop violents même. Je l'ai dit au patron, mais il m'a répondu qu'il ne dirigeait pas une société de relations publiques.

Ah oui? rétorqua Malcolm, dont la fureur ne s'était pas calmée. Et pourquoi me racontes-tu ça?

Thane haussa ses épaules massives.

Le patron dit qu'il ne veut pas être emmerdé par les problèmes du club ce soir, alors je me suis dit que j'allais descendre et donner une leçon d'étiquette à ces connards. Je me demandais si tu aurais envie de te joindre à moi.

Malcolm darda un regard acéré sur le garde, tâchant de voir clair dans son jeu. Il ne savait pas s'il s'agissait encore d'un test voulu par Forban ou de quelque piège conçu par Thane de son propre chef. Quelque part, il croyait que ce n'était ni l'un ni l'autre. Et de toute façon, à cet instant précis, ça lui était égal.

Allons-y, grogna-t-il en ouvrant le chemin.



Malcolm revint au château juste avant l'aube. Danika somnolait avec le petit Connor dans les bras. Ils étaient tous deux nichés dans un grand fauteuil rembourré dans la grande salle au rez-de-chaussée. Elle se réveilla en entendant le bruit des bottes de Malcolm, qui franchissait quatre à quatre les quelques marches du perron de la tour.

Il s'arrêta sous l'arc de l'accès à la grande salle, sourcils froncés comme son regard tombait sur elle et son fils endormi.

Vu comment les choses s'étaient terminées entre nous, je m'attendais presque à ce que tu sois partie, murmura-t-il.

Il avait l'air si las et si sérieux, si tourmenté aussi, qu'elle n'eut d'autre choix que de demander:

«Attendais » ou bien «espérais»?

Il eut un petit rire triste et secoua lentement la tête.

Les deux peut-être.

Il se dirigea vers l'escalier.

Mal, attends. (Elle installa Connor en sécurité au creux d'un nid de couvertures et d'oreillers dans le fauteuil et se leva pour suivre Malcolm.) Où vas-tu?

Sa voix profonde lui parvint de l'étage supérieur.

Me laver de la puanteur du club de Forban.

Le temps qu'elle le rejoigne, il était déjà dans la chambre, se débarrassant de ses armes et de ses vêtements. Un instant plus tard, il se trouvait dans toute la gloire de sa nudité. Elle vit ses muscles puissants jouer sous la peau comme il traversait la pièce jusqu'à la salle de bains. Elle alla lui prendre la main, le forçant à s'arrêter. Ses jointures étaient couvertes d'ecchymoses pas encore guéries.

Tu t'es battu. Qu'as-tu fait d'autre cette nuit?

Il la considéra un long moment, puis retira sa main et passa ses doigts meurtris dans ses cheveux.

C'est un boulot, Dani. Ne m'oblige pas à t'expliquer comment je dois le faire.

Comme s'il n'était pas nécessaire pour lui d'en dire plus, il se glissa dans la salle de bains et ouvrit la douche. Il avança sous le jet et commença à se frotter vigoureusement le corps.

Elle l'observa un moment, blessée par son rejet. Mais au-delà de ça elle s'inquiétait de ce que son besoin de vengeance lui coûtait.

Il me semble que j'ai le droit de me faire du souci pour toi, Mal. Ce n'est pas comme si nous étions des étrangers l'un pour l'autre, après tout.

Il ne lui répondit pas, se contentant de s'étriller furieusement. Il se shampouina avec la même rage, puis se rinça cheveux et corps sous le jet brûlant.

Tu comptes pour moi, Malcolm. J'ai peur pour toi.

Tu ne devrais pas. (Les yeux brillants, il coupa la douche et prit une serviette accrochée au mur de la salle de bains.) Si tu tiens à avoir peur de quelque chose, aie peur de ce qui risque de t'arriver si Forban apprend ce que j'ai fait. Maintenant plus que jamais, je dois abattre ce salopard.

Elle secoua la tête. Elle venait seulement de se rendre compte d'à quel point sa haine pour Forban le consumait.

C'est toi que ce besoin de vengeance est en train de détruire, Mal, pas lui. Combien de temps peut-on vivre avec le diable sans sentir le soufre à son tour?

C'est mon problème, pas le tien! (Il se sécha rapidement puis jeta la serviette par terre avant de passer devant elle.) Ne te soucie pas de ma vie alors que tu dois considérer la tienne et celle de ton fils.

Espèce d'imbécile présomptueux!

Elle lui jeta un regard courroucé. Son sacrifice la faisait le détester autant que l'aimer. Oh, Dieu! Oui, l'aimer! Et il était probable que quelque part elle l'avait toujours aimé.

Il y eut un temps où je te considérais comme l'un de mes amis les plus chers, Malcolm MacBain. Mais maintenant...

Maintenant quoi? (Sa voix vibrait de rage à peine contenue lorsqu'il se retourna vers elle, le regard brillant.) Nous avons fait l'amour, Dani. C'était fantastique, je te l'accorde, mais ton timing n'est pas le bon. Ma vie continue. J'ai choisi un chemin et l'enjeu est bien trop lourd. Je ne te laisserai pas t'approcher plus du feu que tu ne l'as déjà fait.

Et moi, je suis incapable de rester sur place à te regarder brûler.

Elle déglutit. L'estomac noué, le cœur brisé, elle ne pouvait le quitter des yeux.

J'ai déjà perdu un homme que j'aimais, Malcolm. Je ne peux pas me retrouver à vivre la même souffrance.

Ce ne fut qu'alors que ses traits se détendirent un peu. Un muscle battait furieusement sous sa barbe et le feu qui couvait dans son regard se faisait moins menaçant.

Danika, je...

Il ricana soudain et lâcha un juron. Lorsqu'il tendit la main vers elle, elle tremblait. Il la prit contre lui et l'embrassa doucement.

Malgré la douleur et la colère qu'elle ressentait, elle fondit à son contact. Son étreinte était ferme et chaude, et sa bouche la calmait alors qu'elle aurait voulu s'en prendre à lui, exiger de lui des choses qu'elle n'avait aucun droit d'exiger.

Ses crocs lui éraflèrent la bouche comme il s'en écartait pour rejoindre la peau si sensible de sa gorge. Toute d'anticipation, elle retint sa respiration, consciente des battements du cœur de Malcolm, de toutes ses pensées. Comme tirée par des ficelles invisibles, sa tête s'inclina pour lui donner accès à la veine où battait son pouls. Il l'embrassa à cet endroit avec tendresse et douceur, puis y agaça la peau sensible de la langue, des dents et des crocs, avant de laisser échapper un grognement de dépit.

Je ne peux pas faire ça, murmura-t-il. Je ne vais pas laisser les erreurs que j'ai faites avec toi virer à l'irréparable, Dani. (Il s'écarta et posa son front contre celui de Danika tout en la maintenant contre son corps nu.) Nous n'avons jamais eu le temps de notre côté, n'est-ce pas? Le destin ne nous offre qu'un avant-goût de ce qui aurait pu être.

Elle était incapable de parler. Incapable de se refuser à lui tandis qu'il l'embrassait de nouveau en la guidant vers le lit. Ils firent l'amour furieusement, sans promesses ni refus. Sans mots non plus. Seule la passion les guidait.

Danika pleura à cause du plaisir qu'il lui donna et de la certitude que ces moments seraient les derniers qu'ils auraient ensemble.

Parce qu'elle pensait vraiment ce qu'elle lui avait dit: elle ne supporterait pas de rester là à regarder sa haine pour Forban le détruire. Son cœur ne pourrait endurer une nouvelle perte comme celle de Conlan.

C'est pourquoi, tandis qu'il dormait profondément, Danika se glissa hors du lit et descendit passer un appel sur son téléphone portable.

Gideon, chuchota-t-elle lorsqu'on décrocha à l'autre bout de la ligne cryptée. Je dois quitter l'Ecosse et pour ça j'ai besoin de l'aide de l'Ordre.
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Il eut plus de mal qu'il ne se l'avoua à quitter Danika ce soir-là au coucher du soleil pour rejoindre le club avant que Forban arrive et se demande où son « Brandog» avait erré la journée durant. Le rôle qu'il jouait commençait à lui peser lourdement, et ce d'autant plus qu'il ne pouvait se débarrasser du sentiment que cela lui coûtait quelque chose dont il n'aurait pas cru avoir tellement besoin.

Leurs adieux quelques heures auparavant lui semblaient avoir eu quelque chose de définitif. Le baiser qu'elle lui avait donné transpirait la résignation et son étreinte avait été trop tendre, dénuée de toute exigence. Il était en train de la perdre. Bon Dieu! Il l'avait presque chassée lui-même. Par bien des côtés, ç'aurait dû être un soulagement pour lui. S'il y avait quelque chose dont il n'avait vraiment pas besoin, c'était bien d'une romance. Il avait pris grand soin d'éviter toute relation même temporaire depuis qu'il avait enterré son innocente compagne et leur enfant à naître. Des mois passés à battre le fer chaud de son chagrin et de sa rage pour en faire une résolution inoxydable.

Tout était sous contrôle jusqu'à trois soirs auparavant, quand il avait aperçu par hasard la resplendissante Danika MacConn debout à quelques mètres à peine de lui lors de la soirée du Havrobscur. Si seulement il ne l'avait pas vue! Si seulement il ne s'était pas efforcé de la suivre toute la soirée du regard, déchiré entre la volonté d'éviter qu'elle ne le remarque et le désir irrépressible de se planter devant elle et de voir si elle se souviendrait de lui, si elle le reconnaîtrait à travers le masque de ses cicatrices et sous son faux nom.

Attirer son attention ce soir-là grâce à la connaissance qu'il avait de son don avait été une erreur, et il avait su tout de suite qu'il ne lui serait pas possible de rattraper ce geste prétentieux.

À présent, il était bien trop tard pour souhaiter avoir gardé ses distances.

Trop tard pour penser pouvoir revenir à la situation qui prévalait avant l'arrivée de Danika en Ecosse.

Trop tard pour essayer de se convaincre qu'il n'aimait pas Danika... qu'il était impossible qu'il soit de nouveau tombé amoureux d'elle.

Il l'aimait. D'une certaine façon, il l'avait toujours aimée.

Ce constat le frappa avec une telle force qu'il eut bien du mal à ne pas s'arracher au club de Forban pour aller dire à Danika exactement ce qu'il ressentait pour elle. Et c'était ce qu'il aurait dû faire lorsqu'elle l'avait embrassé pour lui dire au revoir un peu plus tôt dans la soirée et qu'il avait essayé de se convaincre qu'il ne pouvait pas la garder, que le renoncement auquel le poussait son besoin forcené de vengeance n'était pas en train de tuer quelque chose en lui.

Malcolm laissa échapper un juron bien senti et envoya un poing rageur dans une urne précieuse qui décorait le salon privé du club où il se trouvait. L'antiquité explosa en mille morceaux.

Ça ne va pas plaire du tout au patron, gloussa Thane derrière lui.

À la vue de l'autre garde, Malcolm fut incapable de se retenir. Il se précipita en rugissant sur le vampire, crocs émergents dans sa fureur. En réalité, personne ne méritait autant sa colère que lui-même, mais Thane constituait soudain un exutoire idéal. D'ailleurs, le fils de pute lui avait donné une bonne centaine de raisons de le corriger ces derniers temps. Il grogna méchamment:

Tu as mal choisi ton moment pour me chercher, Thane.

Je ne suis pas venu ici pour me battre avec toi, répliqua le garde. Je suis venu te dire que Forban a besoin de nous pour assurer la sécurité de la réunion de ce soir.

Malcolm regarda Thane d'un air interrogateur.

Quelle réunion?

Thane lui jeta un regard entendu.

Forban a appelé de l'aéroport. Son chargement est arrivé. Au moment même où nous parlons, il est en train de le conduire dans l'un des domaines qu'il possède à la campagne. (Il repoussa le bras de Malcolm, jura et rajusta son costume noir froissé.) Comme Kerr et Packard ne sont plus disponibles, il n'y a plus que toi et moi pour s'occuper de la sécurité ce soir. Forban attend la visite de ses meilleurs clients, et il veut une discrétion totale.

Un club de sang!

Malcolm avait su que ce moment finirait par arriver, mais ça ne l'empêcha pas d'être pris par surprise. Ça y était: enfin, il allait pouvoir en finir avec Forban et avec tous ses petits copains intouchables d'un seul coup.

Quand partons-nous? demanda-t-il en espérant que sa voix ne trahirait pas son excitation auprès de Thane.

Le patron a besoin de nous tout de suite.

Malcolm acquiesça. Il sentait sa haine parcourir ses veines comme de l'acide. Il croisa le regard indéchiffrable de Thane et sourit froidement au garde.

Alors, qu'est-ce qu'on attend?

Une demi-douzaine de véhicules de luxe à la carrosserie impeccable étaient garés devant le splendide pavillon de chasse de Forban, comme si leurs propriétaires s'étaient rassemblés à l'intérieur pour un cocktail et non à l'occasion du jeu sanglant et pervers qui s'apprêtait à se dérouler dans le domaine couvert de neige.

Et il y aurait bien du sang ce soir-là, se jura Malcolm, tandis qu'il avançait avec Thane vers l'entrée de la résidence. Mâchoires serrées, il vit l'un des autres gardes de Forban leur ouvrir la porte.

Par ici, dit la brute avec un mouvement de tête. M. Forban vous attend.

Ce dernier se tenait dans un salon luxueux aux hauts murs couverts de panneaux d'acajou et décorés de tableaux de maître décrivant toutes sortes de scènes de chasse: de gracieux cerfs abattus par les flèches d'archers médiévaux; de petits renards roux tentant d'échapper à une meute de chiens bicolores et à des gentilshommes à cheval corsetés de rouge; ou encore un lion majestueux piégé par un groupe d'indigènes armés de lances devant un aventurier blanc arborant un long fusil noir. Dans cette salle qui célébrait ainsi le carnage se trouvaient, outre Forban, la dizaine de membres de sa société secrète de barbares.

Ah! dit Forban en esquissant un sourire. Il était temps que vous arriviez. Nous allions passer en revue le gibier de ce soir. (Ses amis sanguinaires échangèrent des regards excités, mais celui de Forban resta braqué sur Malcolm avec froideur.) On y va?

Forban toucha le cadre du tableau qui représentait la chasse au renard. En réponse à son geste, une porte dissimulée, dans le mur du fond du salon derrière le groupe de vampires habillés avec élégance, s'ouvrit pour donner accès à un couloir faiblement éclairé. Faisant signe du regard à Malcolm et à Thane de le suivre, Forban traversa le groupe et s'engagea dans le long couloir.

Les murs de ce dernier étaient couverts de tableaux décrivant des scènes encore plus violentes d'humains soumis à des dégradations de toutes sortes et au meurtre. C'était là un art de l'horreur, une collection dont l'objectif était sans aucun doute de flatter les plus bas instincts des membres de la Lignée. Malcolm n'y prêta pas vraiment attention. Il était concentré sur Forban, les sens en éveil, prêt à frapper à la première occasion le vampire pervers et ses acolytes.

Alors qu'ils approchaient du bout du couloir, Forban toucha sur le mur un autre panneau dissimulé. De l'air froid envahit l'espace alors qu'une lourde porte de bois se soulevait, révélant une allée couverte menant au parc du domaine, le long de laquelle se dressaient des cages de chenil. Mais ce n'étaient pas des chiens qui se trouvaient derrière les barreaux.

Seigneur, s'exclama l'un des associés de Forban de derrière Malcolm. Regardez-les! Plus appétissants les uns que les autres.

Forban gloussa, content de lui.

Comme promis, il y en a pour tous les goûts.

Dans les cages, attachés et bâillonnés, se trouvaient près de vingt individus, hommes, femmes et enfants. Ils frissonnaient dans l'air glacial de l'hiver, les yeux écarquillés de terreur. En voyant leurs visages épouvantés, Malcolm sentit la bile lui remonter dans la gorge. Il ne pouvait pas laisser ce jeu pervers continuer. Forban et ses acolytes de club de sang mourraient la nuit même, sur place.

Il s'apprêta à dégainer pour déclencher un enfer.

Oh, mais il y a autre chose, annonça Forban en claquant des doigts en direction de l'un des autres gardes. Ce soir j'ai quelque chose de tout à fait inattendu à vous offrir, d'inattendu... et même d'exotique. Brandog, je crois que tu vas particulièrement apprécier.

En entendant ça, Malcolm se figea, pris d'une peur glaciale avant même de voir ce que le garde était allé chercher.

Danika!

Contrairement aux autres, elle n'était ni entravée, ni bâillonnée. Ce n'était pas nécessaire, car le pistolet au canon pressé contre l'arrière de son crâne suffisait à s'assurer qu'elle ne combattrait pas ses geôliers et ne chercherait pas à s'enfuir.

Ses longs cheveux blonds pendaient lamentablement sur son visage tandis qu'elle avançait devant la brute de Forban, le petit Connor serré dans les bras. Le cœur de Malcolm bondit dans sa poitrine quand son regard abattu le distingua dans le groupe. Ses yeux bleus humides et ses lèvres exsangues exprimaient le regret, comme si elle s'excusait d'être là.

Avant que Malcolm ait pu réagir, avant même qu'il calcule les risques terribles qu'il prendrait s'il se retournait contre Forban et ses associés en espérant en finir avec eux avant que le garde ne presse la détente, Thane et deux autres gardes se précipitèrent sur lui. Danika cria et la terreur et l'inquiétude qui transparaissaient dans son cri faillirent avoir raison de lui. De l'inquiétude pour lui, alors que c'était son besoin personnel de vengeance qui les avait mis tous deux dans cette situation épouvantable.

Prêt à tirer, Thane appuya sans ménagement le froid canon métallique de son 9 mm contre la tempe de Malcolm.

Tiens-toi tranquille, connard!

Malcolm rugit, mais c'était de rage impuissante. Il ne pouvait pas essayer de se débarrasser de ses assaillants. Il ne pouvait rien faire tant que Danika et son bébé couraient le même risque que lui.

Thane, foutu salopard, je te tuerai toi aussi avant que tout ça soit terminé.

Le garde ne parut pas impressionné par la menace, et la main qui tenait le pistolet ne trembla pas un seul instant. L'un des autres gardes dépouilla Malcolm de ses Glock et les empocha.

Tandis que les associés de Forban s'écartaient lentement, ce dernier s'avança en secouant lentement la tête.

Tu m'as menti. Tu as trahi ma confiance. (Il s'arrêta devant Malcolm, tout de fureur contenue.) Tu aurais pu t'élever à mon service. J'ai cru que c'était ça que tu visais, Brandog. Mais pourquoi donc t'être montré assez stupide pour me mécontenter maintenant?

Malcolm grogna sa réponse.

Je ne suis pas ton chien. Je n'ai jamais été à ton service, espèce de fils de pute arrogant. (Il vit le trouble apparaître dans les yeux sombres de Forban et il continua, heureux de pouvoir enfin énoncer ses intentions.) J'attends l'occasion de vous tuer, toi et tes petits copains de club de sang, depuis le jour où ton maquereau d'Edimbourg m'a révélé ton nom.

Le trouble de Forban s'accrut, tournant au doute.

Mon maquereau? répéta-t-il avec un air surpris.

Ouais, lâcha Malcolm. Le déchet humain qui te fournissait en gibier pour tes rencontres de pervers. L'ordure qui a enlevé une jeune femme dans la rue en ville il y a sept mois avec l'intention de te la vendre.

Forban ricana.

Faut-il que je m'affole pour chaque fourmi qui se retrouve écrasée sous une botte? Ou que je porte le deuil de chaque animal envoyé à l'abattoir? C'est la même chose, à la différence près que c'est nous qui sommes au sommet de la chaîne alimentaire, pas les humains.

C'était une Compagne de sang, cracha Malcolm. Et elle était tout juste enceinte. Elle a résisté à ton fournisseur et il l'a tuée. Il a tué ma compagne et mon enfant à naître.

Forban éclata d'un rire tonitruant.

Et tout ça pour une femelle, Brandog? Et une femelle morte, en plus? (Son regard cruel se porta sur Danika.) Et à présent cette autre aussi? Qu'est-ce qu'elle est pour toi?

Laisse-la en dehors de tout ça, gronda Malcolm. Elle n'a rien à voir là-dedans.

Oh, mais si, ô combien. (Le regard de Forban se fit encore plus brutal et ses yeux étincelèrent d'ambre.) Elle est importante pour toi, et ça veut dire que maintenant elle et son gosse vont souffrir encore plus que toi. Dommage que tu ne puisses vivre pour voir ça. (Il jeta un regard à Thane.) Tue-le.

Le métal glacial mordit encore plus profondément la tempe de Malcolm, le doigt de Thane toujours sur la détente.

Mais soudain, en un instant où vitesse et mouvement se confondirent, ce dernier pivota et, au lieu de tirer sur Malcolm, abattit le garde qui tenait Danika.

Celui-ci s'effondra, le crâne éclaté, et le chaos s'ensuivit. Les associés de Forban s'égaillèrent alors que Thane tuait l'un des gardes maintenant Malcolm tandis que ce dernier brisait la nuque de l'autre.

Dani, cours! cria-t-il en arrachant ses armes au cadavre du vampire avant de se retourner pour tirer une rafale sur Forban.

Trop tard!

Forban était déjà sur elle.

L'ambre s'empara de la vision de Malcolm comme il levait les deux Glock chargés pour cibler le visage de Forban.

Sauf que ce ne fut pas ce visage qu'il vit au bout des canons...

Ah, Seigneur!

C'était le bébé de Danika, qui s'agitait en pleurant, se balançant au bout du petit bras potelé que Forban serrait dans son poing alors qu'il tenait dans l'autre une poignée des cheveux de Danika. Elle luttait contre son étreinte brutale, les yeux écarquillés de terreur, lançant désespérément les mains vers son enfant hurlant.

Forban souriait de tous ses crocs.

Tu as perdu, Brandog!




Chapitre 9





La peur qui s'était emparée de Danika lorsqu'elle avait vu Connor se débattre au bout du bras de Forban l'empêchait presque de respirer. Sa propre douleur, sa panique et ses regrets ne signifiaient plus rien alors que la vie de son enfant ne tenait plus qu'à un cheveu. Et Malcolm.

Oh, mon Dieu! Mal!

Lorsque Forban l'avait repérée un peu plus tôt ce soir-là arrivant à l'aéroport avec Connor pour le vol que Gideon avait prévu pour leur retour au Danemark, elle avait cru que le pire était arrivé. Forban et ses hommes de main s'étaient trouvés là pour récupérer un chargement vivant dans un hangar privé, la cargaison même dont elle l'avait entendu parler à la soirée du Havrobscur, qui lui paraissait à présent si lointaine. Ils s'étaient emparés d'elle et de Connor et les avaient fourrés dans un camion avec le reste des gens qui devaient servir de gibier lors de la partie de chasse de Forban.

Danika avait alors craint les intentions de Forban, non seulement à son égard et à celui de son enfant mais aussi en ce qui concernait Malcolm. Surtout en ce qui concernait Malcolm. Lorsqu'il avait compris qu'il avait été trompé par ce dernier, Forban avait été incapable de dissimuler sa rage, furieux de voir qu'elle respirait toujours et qu'elle pouvait encore lui créer des ennuis.

Et de fait c'était ce qu'elle avait fait, en tout cas elle l'espérait bien, à présent plus que jamais.

Lorsqu'elle avait appelé l'Ordre, ça n'avait pas été seulement pour que Gideon l'aide à quitter l'Ecosse. Elle ne supportait pas l'idée que la vie de Malcolm soit en danger, même si cela voulait dire qu'elle allait interférer dans sa quête de vengeance. Elle avait mis l'Ordre au courant de la situation. Même si le chaos s'était déclenché au complexe de Boston depuis la dernière fois qu'elle avait parlé avec Gideon, il avait pris contact avec un allié de l'Ordre au sein de l'Agence du maintien de l'ordre et avait ainsi appris qu'un corps d'élite d'Agents basé à Londres connaissait les activités de Forban et travaillait à l'abattre. L'un des leurs s'était même infiltré dans son organisation, où il travaillait comme garde du corps.

Danika observa le vampire menaçant aux cheveux noirs ramenés en queue-de-cheval sur la nuque. Il s'appelait Thane et avait bravé Forban pour les aider, elle et Malcolm. Plusieurs des acolytes de Forban gisaient morts près d'eux grâce à Thane. Les autres avaient fui, certains dans la résidence, d'autres à travers le domaine enneigé.

A présent, l'Agent infiltré s'était figé comme Malcolm. Ils étaient tous deux conscients de la situation et ni l'un ni l'autre ne voulait donner à Forban la moindre raison de s'en prendre au petit Connor.

Lâchez vos armes, tous les deux! (Lourde de menaces, la voix de Forban n'était plus de ce monde.) Lâchez-les, ou j'arrache le bras de cet enfant et je force sa mère à le bouffer devant vous.

Oh, mon Dieu! gémit Danika, incapable de se retenir devant l'horreur de cette image. Je vous en supplie, ne faites pas de mal à mon bébé. S'il vous plaît!

Même si elle ne voyait pas d'autre solution, elle ne savait pas ce qui était le plus terrifiant, la menace épouvantable de Forban, ou le fait qu'elle obligeait Malcolm et Thane à déposer lentement leurs armes sur le sol.

Maintenant, reculez! ordonna Forban quand ce fut fait. Ne vous arrêtez pas avant que je vous le dise.

Le regard chargé d'ambre, les deux mâles obéirent.

Laisse-les aller! gronda Malcolm. Nom de Dieu, espèce de foutu pervers, lâche-les!

Forban gloussa.

Comme tu voudras.

Il relâcha le poing qui tenait les cheveux de Danika et soudain elle se retrouva lancée vers l'avant sous l'action d'une poussée violente, si forte qu'elle crut voler. Malcolm se précipita pour la rattraper avant qu'elle tombe.

Mais Forban n'en avait pas fini pour autant.

Danika sentit que son enfant était en danger avant même que Forban ne l'expédie dans les airs. Elle tourna la tête et elle vit son bébé, la chair de sa chair, flotter dans le vide comme une poupée de chiffon, tandis que Forban pivotait avant de s'évanouir dans la nuit.

Prise d'une terreur infinie, Danika hurla.

Malcolm entra alors en action.

Bondissant, il fit un saut périlleux pour attraper Connor en l'air, retombant avec légèreté en le protégeant dans ses bras. Danika était à genoux, le visage plongé dans les mains en tremblant tandis que Thane, qui se tenait auprès d'elle, tentait sans succès de la consoler.

Dani, murmura Malcolm. Danika, tout va bien. Connor n'a rien.

Elle leva son visage en larmes et retint un sanglot en prenant le bébé en pleurs dans ses bras.

Oh, Mal! (Elle lui mit un bras autour du cou, l'étreignant en même temps que son précieux bébé.) Merci, Malcolm, merci d'avoir sauvé mon fils. Tu nous as sauvés.

Il l'embrassa sur le front et la serra contre lui. Il ne l'avait jamais autant aimée que pendant ces quelques instants terrifiants où il avait cru la perdre, emportée par la rage de Forban.

Tout va bien, la rassura-t-il. Vous êtes tous deux en sécurité à présent. Mais il faut que vous partiez d'ici.

Il l'aida à se remettre debout. Il savait bien au fond de lui qu'il ne pouvait pas partir avec elle. Pas encore. Pas après ce que Forban avait fait en cet endroit cette nuit-là.

Thane, le garde qui n'en était pas un du tout, lança à Malcolm un regard grave.

Forban n'ira pas loin. Pas plus que ses acolytes. L'Agence savait ce qui se passerait ici ce soir. Mon équipe sera là d'une minute à l'autre, à moins qu'elle ne soit déjà en train de rafler tout ce petit monde.

Malcolm hocha lentement la tête. Il ne pouvait laisser à personne le soin d'en finir avec cette affaire. Pas après tout ce qu'il avait traversé. Il ne pourrait se poser un seul instant tant que Forban ou l'un ou l'autre de ses complices meurtriers seraient toujours libres, capables de faire du mal à d'autres innocents.

Capables de faire du mal à Danika ou à Connor, les deux êtres qui comptaient le plus pour lui désormais.

Il regarda Danika, le cœur lourd d'un amour si profond qu'il le bouleversait complètement. Si déterminé qu'il ait été à voir Forban mort, un mot, une larme, un regard suppliant de sa part, et il n'irait pas.

Mais c'était avec un courage sans faille qu'elle le regardait. Et la foi qu'il lisait dans ce regard ne fit que renforcer sa décision.

Cette belle femme si solide serait sa Compagne de sang une fois que tout serait enfin terminé.

Il savait ce que lui coûtait son courage. C'était inscrit dans ses yeux bleus hantés alors même qu'elle lui faisait un petit signe de tête pour lui signifier son accord et sa compréhension stoïque.

Malcolm la serra contre lui et l'embrassa avec douceur.

Je dois terminer ça.

Je sais, répondit-elle d'un ton calme et résolu.

Il eut bien du mal à la laisser aller, mais il s'écarta d'elle, jetant un regard à Thane.

Garde-la saine et sauve. Je compte sur toi.

L'autre mâle de la Lignée hocha la tête avec solennité.

Tu as ma parole.

Malcolm ne pouvait quitter Danika du regard. Elle le regardait sans faiblir, fière et loyale comme la princesse nordique qu'elle était.

Va et finis-en, Malcolm. Puis reviens-moi et ne me quitte plus jamais.




EPILOGUE





Il lui revint deux nuits plus tard, au Danemark. Certes il était hagard et épuisé, mais ce fut pour elle la plus belle arrivée de sa vie. Elle ouvrit la porte de sa petite ferme et Malcolm se tenait là sur le perron au clair de lune de décembre, des flocons de neige voletant tout autour de lui. Elle sentit son cœur s'emplir de bonheur si vite qu'elle ne put rien dire. Et alors que son besoin de se jeter dans ses bras lui paraissait aussi primaire que celui de respirer, elle se retint, tentant de lire son expression grave.

Forban est mort, lui dit-il. Les autres aussi.

Elle libéra le souffle qu'elle avait retenu jusque-là et le soulagement l'envahit, pas tant à cause de la sentence finale que Malcolm avait exécutée sur ses ennemis que parce qu'il était là devant elle, entier, sain et sauf. Malcolm ne bougeait pas. Il se racla la gorge.

Thane m'a dit que son contact à Boston, un directeur de l'Agence du maintien de l'ordre du nom de Mathias Rowan, lui avait expliqué que les choses se gâtaient sérieusement là-bas. Si la situation empire autant que Rowan et l'Ordre semblent le croire, Thane et ses hommes risquent d'être appelés là-bas à la rescousse.

Ces nouvelles inquiétèrent Danika profondément. Elle avait tenté d'entrer en contact avec Gideon depuis son retour, mais la ligne sécurisée qu'elle avait l'habitude d'appeler pour joindre les guerriers à Boston ne fonctionnait plus, ce qui n'était jamais arrivé depuis sa mise en place.

Si l'Ordre était aux abonnés absents, par choix ou par obligation, et que les guerriers s'apprêtent à combattre quelque chose de terrible, elle ne pouvait se résoudre à imaginer ce que ça voulait dire.

Thane m'a offert une place au sein de l'Agence du maintien de l'ordre, ajouta Malcolm. Il veut que je fasse partie de son équipe.

Danika sentit son cœur se serrer. Les deux jours qui venaient de s'écouler sans lui avaient été difficiles à supporter, mais elle avait surmonté cette épreuve car elle savait qu'il reviendrait une fois ce qu'il avait à faire terminé. Elle avait supporté son absence parce qu'elle pensait que, quand il reviendrait, il serait là pour rester.

Cela ne l'empêcha pas de lui montrer un visage courageux en levant les yeux vers lui.

Quand repars-tu?

J'ai refusé, Dani.

Il avança d'un pas et lui prit le visage dans les mains. Ses paumes pleines de cals étaient chaudes.

Le seul endroit où je désire être à présent, c'est avec toi.

Elle se sentit soudain euphorique, mais elle ne pouvait se réjouir si c'était son inquiétude pour lui qui le retenait.

Ne fais pas ça juste pour moi, Mal. Je sais que je t'ai dit que je ne supportais pas l'idée de te savoir en danger, et c'est vrai. Mais je ne veux pas être celle qui t'oblige à rester quelque part où tu ne veux pas être. Je ne peux pas exiger ça de toi.

Tu n'as rien fait de tel, répondit-il en lui caressant la joue. Thane et son offre attendront, mais pas nous deux. Je t'aime, Danika. Je te demande d'être ma compagne.

Le regard plongé dans les yeux gris de Malcolm, elle sentit l'amour s'épanouir en elle, la remplissant de joie et d'espoir.

Oui, Malcolm. Je serai ta compagne, ta partenaire, ton amie.

Il l'attira contre elle; un feu d'ambre commençait à luire dans ses yeux.

Mon tout, Dani.

Elle acquiesça joyeusement.

Pour toujours.

Dès cet instant, déclara-t-il, son désir patent dans le sourd grondement de sa voix.

Il l'embrassa passionnément, les pointes acérées de ses crocs effleurant sa lèvre chargée de promesses. Puis il la souleva dans ses bras et l'emmena dans la maison à l'étage jusqu'à son lit, où leur «toujours» allait commencer.
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CHAPITRE PREMIER





Andréa Cole pourchassait démons et vampires depuis qu'elle avait quitté l'université à l'âge de dix-huit ans. À peine rentrée à la maison, elle avait vu ses parents se faire massacrer sous ses yeux par des démons. C'était neuf ans, une centaine de proies et une vingtaine d'os cassés plus tôt. Éliminer cette vile engeance ne lui avait jamais causé d'états d'âme. Pas une seule fois. Mais cette nuit, c'était différent.

Cette nuit, elle devrait peut-être tuer l'amour de sa vie.

Elle serra son pieu si fort qu'elle fut surprise qu'il ne cède pas. En silence, elle longea l'escalier étroit et moite qui menait à un caveau situé sous la demeure d'un milliardaire de l'Oregon. L'enflure humaine était de mèche avec les démons que l'Aegis, une société de combattants humains vouée à protéger le monde des créatures des ténèbres, surveillait depuis deux ans. La division d'Andréa, une unité spéciale chargée d'enquêter sur les vampires, avait concentré ses efforts sur sa capture, en commençant par l'éradication des suceurs de sang qu'il hébergeait sur sa propriété.

Ou en dessous, tout du moins.

Récemment, un Gardien avait disparu dans les entrailles du manoir. Kaden s'y était faufilé sous prétexte de livrer une commande passée chez un boulanger local. Par chance, il avait aperçu le majordome alors que ce dernier ouvrait un panneau secret dans le garde-manger. Il l'avait suivi le long d'un escalier tandis que son mouchard enregistrait ses descriptions dans les moindres détails. Arrivé tout en bas, Kaden s'était trouvé dans une énorme salle remplie d'instruments de torture. Munie de plusieurs cellules crasseuses et entourée par des dizaines de galeries, elle abritait, malheureusement, plus de vampires qu'il n'en pouvait combattre.

Andréa l'avait entendu avec horreur se faire terrasser. Quand les bruits s'étaient tus, quelque chose en elle s'était brisé, et depuis, la vengeance était devenue son unique carburant. Elle n'allait pas tarder à l'exercer. En effet, à cet instant précis, vingt Gardiens ratissaient les sous-sols du manoir, armés jusqu'aux dents et chargés de trois missions distinctes.

Un: capturer le salopard plein aux as, Blake Alden. Deux: supprimer le plus de vampires possible. Trois: retrouver Kaden.

Afin qu'Andréa puisse le tuer.

Cette pensée lui souleva le cœur. Peut-être allait-il bien. Peut-être ne l'avaient-ils pas transformé. Et peut-être se berçait-elle d'illusions, car elle savait très bien que ces monstres ne s'en étaient pas privés. Les suceurs de sang prenaient leur pied à torturer les Gardiens, ou pire, à les transformer en vampires. Rien ne les amusait autant que de précipiter un ennemi la tête la première dans son pire cauchemar.

Avec précaution, Andréa s'éloigna de la cage d'escalier pour s'aventurer dans l'immense sous-sol obscur. Des engins de torture effroyables étaient suspendus aux murs de pierre. Le sol était en terre battue. En réalité, il s'agissait davantage d'une cave avec des cellules taillées dans la roche. Les lourdes portes métalliques ne comportaient qu'une minuscule ouverture, à hauteur d'yeux, traversée par des barreaux en acier.

Plus loin se trouvaient des galeries qui, Andréa était prête à le parier, devaient déboucher sur des espaces de vie et de nombreuses issues couvrant toute la ville de Portland. Derrière elle, six Gardiens surgirent de la cage d'escalier.

C'est bizarre, murmura Zach, une nouvelle recrue. Il n'y a personne.

On a dû les prévenir. (Andréa s'avança vers les geôles.) Ou alors, c'est un piège, et ils se cachent. Soyez prudents.

Zach et les autres disparurent dans les tunnels, laissant Andréa nettoyer la zone. La première cellule était vide; aux murs, des anneaux pendaient, comme dépités, au bout de leurs chaînes. Une espèce de démon filiforme, de taille humaine, occupait la deuxième, recroquevillé dans un coin. Il tremblait comme une feuille. Un collègue se chargerait d'occire cette pathétique créature.

Andréa poursuivit sa route, et ralentit soudain, esquivant de justesse une tache noire au sol. Submergée par un mauvais pressentiment, elle leva aussitôt les yeux au plafond. Au-dessus d'elle se balançaient des crocs de boucher recouverts de chair séchée. Grotesque, même à la faible lueur des chandeliers muraux. C'est là qu'elle aperçut les bottes et le tee-shirt de Kaden.

Andréa sentit son cœur bondir, ses entrailles se creuser. Où était-il? Oubliant de rester sur ses gardes, elle inspecta la troisième cellule. La quatrième.

La cinquième... Oh, Seigneur! La cinquième...

À l'intérieur, assis dos au mur, vêtu d'un simple treillis noir, une chaîne autour du cou, se trouvait Kaden. Andréa crut étouffer, son rythme cardiaque s'emballa, et même si elle savait qu'il valait mieux ne pas espérer, elle fit exactement le contraire.

Kaden?

Il tourna la tête, ses yeux gris clair écarquillés sous l'effet de la surprise, ses cheveux blonds en bataille par endroits, comme s'il n'avait cessé de les triturer, et sa peau hâlée marbrée de contusions et d'entailles.

Andréa s'étonna de l'apparente bénignité de ses blessures, mais après tout, même si les vampires le séquestraient depuis le premier jour de sa disparition, Kaden avait dû cicatriser grâce aux facultés régénératrices propres aux vampires.

Cela dit, jusqu'ici, Andréa ne percevait aucun signe indiquant sa transformation. Tout finirait peut-être par rentrer dans l'ordre, qui sait? Seigneur, je vous en prie, faites que tout se passe bien!

Kaden, ne bouge pas! Je vais te sortir de là.

Non!

Il se jeta sur elle, mais la chaîne qui reliait son collier au mur le retint. De panique, son regard scintilla d'une lueur glaçante, sinistre.

Tu ne peux pas, ajouta-t-il.

La terreur enveloppa Andréa comme un linceul, réduisant à néant son ultime rayon d'espoir. Elle savait ce qu'il s'apprêtait à dire. Elle n'avait aucune envie de poser la question, mais elle lui échappa des lèvres.

Pourquoi?

Parce que, répliqua-t-il en laissant apparaître deux canines pointues, je te tuerais.




CHAPITRE 2





Kaden Quinn guettait la réaction d'Andréa. La vue du pieu dans sa main lui glaça le sang, mais il n'aurait su dire s'il s'agissait d'une réponse instinctive découlant de sa nouvelle condition. Après tout, Kaden était un Gardien, et en tant que tel, il savait les dégâts que pouvait lui infliger ce morceau de bois pointu.

Il n'ignorait pas non plus qu'il croupissait dans ce cachot depuis deux semaines, avait été torturé pendant les cinq premiers jours, et transformé le sixième. Ah, et il était affamé.

Les larmes firent étinceler les sublimes yeux noisette d'Andréa.

Non, sanglota-t-elle d'une voix rauque, et quand elle secoua la tête, ses cheveux ébène fouettèrent ses joues pâles. Bande d'enfoirés!

Ses jurons résonnèrent dans la salle tandis qu'elle triturait le loquet de la porte. Elle allait le tuer. Cette certitude aurait dû le rassurer. En devenant Gardien, chaque Aegi faisait le serment de ne jamais se laisser transformer en vampire, garou, ou démon. Et si tenir parole signifiait sacrifier sa vie, soit.

Kaden n'avait pas pu honorer sa promesse; il avait été assommé au cours du combat, et une fois revenu à lui, il était déjà trop tard. Il s'était réveillé suspendu à des crochets à l'extérieur de sa cellule. La torture physique n'était rien comparée au supplice moral. Le vampire alpha, un infâme salopard dénommé Cedric, menaçait de le transformer. Quand ce dernier, au bout du compte, l'avait saisi par la gorge pour le drainer, Kaden avait prié pour que la mort l'emporte, incapable d'envisager l'autre issue, beaucoup trop effroyable.

Puis son imaginaire cauchemardesque et la réalité avaient fusionné quand Cedric s'était tranché le poignet tandis qu'un de ses acolytes maintenait la bouche de Kaden ouverte pour le forcer à avaler le sang et activer la métamorphose.

Kaden avait sombré dans les ténèbres. À son réveil la nuit suivante, son cœur ne battait plus.

Il s'était attendu à se sentir différent, comme si mourir et se voir pousser des crocs avait fait de lui une bête ignoble et enragée.

Or, rien n'avait changé. Il ressentait toujours... des émotions. Il trouvait toujours qu'Andréa était la plus belle femme au monde. Il haïssait toujours autant les vampires. Certes, ses sens étaient plus aiguisés, et entendre le sang irriguer les veines d'Andréa suffisait à le faire saliver, mais il s'estimait capable de gérer sa présence.

Il avait tout de même préféré la prévenir au cas où il aurait tort. Et si elle s'approchait et qu'il se jette sur elle, lui déchiquetant la gorge pour savourer ce doux élixir de vie? Un frisson d'excitation le parcourut et le désir éveilla son corps engourdi. Tout en s'abreuvant d'elle, il la prendrait, il enfoncerait les poings dans ses lourdes boucles noires, et la pénétrerait d'un coup de reins, continuant son va-et-vient endiablé jusqu'à ce qu'elle le supplie de...

Euh... Kaden?

Il cligna des yeux et comprit qu'il s'était laissé emporter par ce fantasme stupide. Merde. Il crevait la dalle. Les vampires ne l'avaient pas nourri, mais il avait dû les regarder traîner au sous-sol des humains récalcitrants afin de s'en repaître. Il avait été horrifié, et en même temps submergé par une faim insatiable et une fascination qui l'emplissaient de dégoût.

À présent, Andréa se trouvait dans la cellule, accroupie, le pieu à la main. Il y jeta un coup d'œil méfiant.

Désolé. C'est juste que... Je pensais à planter mes crocs flambant neufs dans ta chair. (Il jura tout haut, et se passa les doigts dans les cheveux.) Ecoute, tu es en danger. Rassemble ton équipe et fichez le camp.

Ce lieu est désert. Ils attendaient notre venue.

Une violente poussée d'adrénaline le parcourut, et cette décharge brûlante le stimula autant qu'une dose pure en intraveineuse.

C'est un piège. (Il bondit sur ses pieds et aida Andréa à se relever.) Va-t'en!

Je ne peux pas... te laisser ici, répliqua-t-elle d'une voix étranglée qui brisa le cœur de Kaden.

Andréa avait dû faire un choix difficile le jour où ses parents avaient été assassinés: rester, combattre et mourir... ou fuir, et les abandonner à leur sort. Sa décision avait été motivée par la demande de son père qui lui avait ordonné de sauver sa petite sœur, mais Dee avait fini par mourir malgré tout, vouant Andréa à une vie de regrets.

Et voilà qu'aujourd'hui l'histoire se répétait, et il était trop tard pour faire marche arrière.

Kaden posa le regard sur le pieu. Il aurait dû la supplier de le tuer. Il était un monstre. Une abomination.

Sauf qu'il ne voulait pas mourir.

Andréa, tu es une Gardienne. Tu es plus forte que ça. Tu dois t'en aller.

Elle ouvrit la bouche, mais il ne put entendre ce qu elle s'apprêtait à dire, car soudain, la porte se referma avec fracas, les piégeant tous deux. De l'autre côté, Cedric les épiait à travers les barreaux, un sourire de coyote enragé sur le visage. Il avait dû actionner un levier caché, car l'anneau que Kaden portait autour du cou s'ouvrit d'un coup sec dans un cliquètement métallique de mauvais augure. Il était libre... en un sens.

Le rictus de Cedric s'élargit.

Bien, s'exclama-t-il, c'est l'heure de jouer!




CHAPITRE 3





Stupéfaction et colère submergèrent Andréa. Comment avait-elle pu se faire piéger de la sorte?

Je vais te crever, grogna-t-elle à l'intention du salopard qui avait fermé la porte.

À travers la fente, l'abjecte créature sourit de sa menace oiseuse, retroussant ses lèvres blafardes pour révéler des dents jaunies.

Nous avons massacré la plupart de tes collègues, déclara-t-il, et ses paroles violentes lui firent l'effet d'un coup de poing dans le ventre, mais j'en garde quelques-uns sous le coude. Je prendrai plaisir à les transformer, comme je l'ai fait avec ton petit copain.

Il s'éloigna, la laissant seule avec Kaden... à présent libre et coincé dans la cage avec elle. Le mal désenchaîné.

Cependant, Andréa ne pouvait voir en Kaden un autre que l'homme dont le toucher l'enflammait, son amant tendre ou pressant, en fonction de son humeur.

Au travail, c'était un combattant impitoyable, capable d'éradiquer à lui tout seul des nids entiers de goules-vipères. Oh, elle l'avait regardé à maintes reprises user de ses mains avec une habileté meurtrière. Elle avait admiré la façon dont il pouvait éventrer un démon deux fois plus grand que lui, puis retourner à ses activités comme si de rien n'était. Après quoi, la brûlure d'excitation provoquée par la bataille le jetait dans les bras d'Andréa, en guerrier prêt à revendiquer son prix.

Elle ne se rappelait plus combien de fois ils avaient terrassé l'ennemi avant de se ruer l'un sur l'autre, incapables de patienter jusqu'à la chambre à coucher. Un mur ou un arbre pour les soutenir et les soustraire aux yeux indélicats leur avait toujours suffi. Leur passion avait réchauffé les nuits enneigées, embué les jours pluvieux, et attiré les éclairs lors des orages.

Et à présent, il observait Andréa avec cette même lueur dans les pupilles, ce désir empreint de violence, ce sursaut d'adrénaline qui submergeait tous les Gardiens quand la victoire, la proie à abattre, était proche.

Chagrin et peur se mêlèrent, décuplant la maladresse d'Andréa tandis qu'elle adoptait une posture défensive, pieu à la main.

Je ne veux pas avoir à te détruire.

De toute façon, elle n'était pas sûre d'y arriver. Ils étaient de compétences égales, mais Kaden, avec sa force et sa taille, avait l'avantage lorsqu'ils s'affrontaient. Devenu vampire, il était encore plus fort... et plus rapide.

Cette idée ne m'enchante pas non plus.

Il ferma les yeux et serra les poings avec fermeté, comme il le faisait quand il était en colère et essayait de se contenir, ce qu'on attendait rarement de lui. Kaden avait toujours été du genre calme, facile à vivre, et placide. À tel point qu'Andréa devait parfois le bousculer pour obtenir une réaction. Or, à cet instant, cela ne semblait guère nécessaire.

Andréa... Je ne... J'ignore si j'arriverai à me maîtriser.

Tu veux me tuer?

Il rouvrit les yeux d'un coup, et ses iris gris se teintèrent de bleu.

Non! Jamais, jura-t-il. Mais... j'ai faim.

Il porta un regard sur sa gorge, puis, entrouvrant ses lèvres sensuelles, il s'approcha. Comme enracinée au sol, Andréa ne put bouger, hypnotisée par la voracité qui hantait l'expression de Kaden. Autour d'elle, tout se fondit dans l'arrière-plan, de l'odeur humide des geôles aux grattements des rongeurs. Il n'y avait plus que Kaden.

Elle déglutit avec peine.

Kaden? parvint-elle à articuler.

Il poussa un râle empreint d'angoisse et se jeta à l'autre bout de la cellule, agité par de violents tremblements.

Andréa sentit quelque chose se briser en elle, et s'avança vers lui, mais il l'accueillit par un sifflement bestial et elle recula aussitôt.

Cela n'augurait rien de bon. Elle devait trouver un moyen de s'enfuir avant que Kaden ne perde le contrôle, la forçant à l'affronter pour sauver sa peau.

Elle fit volte-face et se rua vers la porte. Elle fonça dedans, la secoua, essaya de dompter la panique qui lui enserrait la poitrine comme un étau.

Elle était persuadée de pouvoir éliminer sans scrupule n'importe quel suceur de sang. Or Kaden ne ressemblait pas à un vampire. Il ressemblait à... Kaden. Avec des crocs. Et peut-être une aura de danger un brin plus apparente. Hormis cela, il restait l'homme qu'elle aimait, et elle ne pouvait pas lui planter un pieu dans le cœur.

En réalité, cette prise de conscience ne la bouleversa guère. Elle avait échoué dans la plupart de ses desseins, que ce soit gagner au bowling, cuisiner, ou protéger sa famille.

De toute sa vie, elle n'avait jamais poursuivi une activité qui se révélait difficile ou qu'elle ne maîtrisait pas du premier coup. Jusqu'à ce qu'elle s'engage dans l'Aegis. Elle y était restée parce qu'elle était incroyablement douée pour tuer. Du moins, jusqu'à aujourd'hui.

Laisse-moi essayer.

Il s'exprimait d'une voix gutturale, enrouée, comme si chaque mot passait par un tuyau qui ne cessait de rétrécir.

Andréa se poussa tandis qu'il fonçait vers la porte de tout son poids. Il parvint à la déformer, mais au bout de la quatrième tentative il parut indéniable que les cellules avaient été conçues pour contenir des créatures bien plus puissantes qu'un homme, peu importe sa force.

Ou qu'un vampire.

Elle frissonna. Seigneur, la simple idée que Kaden était un mort-vivant... l'horrifiait. Et pourtant, alors qu'elle le regardait enfoncer la porte à une vitesse fulgurante, faisant rouler les muscles de ses bras et de son torse, une part secrète et quelque peu honteuse d'elle-même fut fascinée. Et, peut-être, un peu excitée par l'animalité de ses coups.

Kaden?

Lentement, il se retourna, s'adossa à la porte, et se laissa glisser par terre. Ses joues étaient creusées par la fatigue, mais ses yeux étincelaient avec férocité.

Ouais?

Sans desserrer sa prise sur le pieu, elle s'accroupit et s'approcha de lui.

Qu'est-ce que ça fait?

Quand il grogna à la vue du pieu, elle le posa délicatement au sol et lui montra ses paumes. Cependant, elle était loin d'être stupide et s'était assurée que l'arme restait à portée. Andréa gardait également dans la poche de sa veste un pistolet à eau, modifié par l'Aegis, rempli d'eau bénite, et dissimulait plusieurs lames à divers endroits du corps. Mais Kaden le savait. Ses mains vagabondes connaissaient depuis longtemps la localisation de ses nombreuses cachettes. À ces souvenirs, un frisson la parcourut et sa bouche s'assécha.

C'est bizarre, répondit-il sur un ton bourru. Je pensais me transformer en bête. Mais je ne me sens pas changé. (Il fronça les sourcils.) Non, c'est faux. Je suis plus fort. Et plus... sauvage.

Sauvage?

Il acquiesça.

J'ai l'impression d'être une boule d'instinct. Tout est amplifié, mes sens, mes désirs. J'ignore comment les maîtriser. (Il la cloua d'un regard torride qui lui coupa le souffle.) J'ai toujours essayé d'être doux avec toi. Mais là... (Il rejeta la tête en arrière, et déglutit avec peine.) Tu n'imagines pas les choses que je veux te faire.

Andréa n'avait pas à les deviner. Les crocs de Kaden formaient à présent des pointes acérées, et entre ses jambes, son érection massive pressait contre la couture de son pantalon. Une vague brûlante la submergea, une réaction tout à fait inappropriée vu les circonstances, mais sa part d'ombre était simplement envoûtée par ce Kaden nouveau. Étrange.

Avec précaution, elle s'approcha. Lorsqu'elle lui frôla le genou du bout des doigts, il se raidit, avança la tête, et une fois de plus, Andréa se trouva captivée par son regard pénétrant.

Surprise, elle retira la main, mais avec une rapidité surhumaine, il lui attrapa le poignet. L'espace d'une seconde, la terreur transforma l'air présent dans ses poumons en ciment. Elle ne pouvait plus respirer.

Le pieu était trop loin.

Je t'avais prévenue, grogna-t-il. J'ai besoin... J'ai faim...

Il resserra sa prise, enfonçant les ongles dans sa peau.

Le bon sens et l'instinct de survie la frappèrent de plein fouet. Kaden n'était pas le seul à être doté d'une intuition hors pair. De sa main libre, Andrea lui décocha un coup dans la mâchoire. Il ne cilla pas. Elle réitéra, mais cette fois, il pressa la paume contre son poing, l'arrêtant en plein élan, comme si elle avait cogné dans un mur de briques.

Waouh! haleta-t-elle. Tu es devenu super rapide.

Oui, parce que, avant, j'étais un escargot...

La voix de Kaden, un râle sensuel, résonna dans les moindres parties de son corps.

Elle ricana.

Devenir immortel n'a pas arrangé ton ego surdimensionné.

Un petit sourire malicieux lui retroussa les lèvres. Grands dieux! Etaient-ils vraiment en train de badiner? Malgré cette situation incroyablement tordue? Semblant se rendre compte de l'incongruité du contexte, Kaden se ressaisit et la relâcha brusquement.

Éloigne-toi.

Il la repoussa, lui faisant perdre l'équilibre. Andrea s'affala par terre. Kaden se précipita aussitôt à son côté, et la saisit par les épaules.

Oh, merde! Andy, je suis désolé.

Il l'aida à se relever sans retirer ses mains. Aucun des deux ne bougea. Tout, y compris l'air, sembla se figer vu la tension volatile qui régnait dans la cellule. Peu à peu, Andrea prit conscience que Kaden tremblait comme une feuille, et qu'il avait, une fois de plus, le regard rivé sur sa gorge.

Quelque chose la frôla. Le pieu. Il le fit glisser vers elle alors qu'il baissait la tête vers son cou. Le cœur d'Andréa se mit à cogner contre sa poitrine et son estomac se noua, mais elle resta immobile, concentrant toute son énergie dans sa respiration, la seule chose qu'elle semblait encore maîtriser.

Empêche-moi, haleta-t-il alors même que ses lèvres effleuraient la peau sensible d'Andréa.

Il la força à refermer les doigts autour du pieu. Le contact des crocs contre sa peau, minuscules picotements érotiques, lui procura un plaisir mêlé de douleur.

Son besoin viril émanait de lui, et le corps perfide d'Andréa y répondit aussitôt. Une vague torride la submergea, et un liquide brûlant coula entre ses cuisses. Il n'en avait jamais fallu beaucoup à Kaden pour éveiller son désir. D'ordinaire, un simple regard passionné suffisait. Or cette fois, c'était différent. On aurait dit qu'elle était une flamme, et lui, du combustible, et elle ne pouvait rien faire si ce n'était se laisser consumer.

«Voilà comment ils vous leurrent. Les vampires sont des créatures lubriques, ils transpirent le sexe, et leur charme magnétique est irrésistible pour les humains. Ce sont des araignées qui tissent des toiles sensuelles pour capturer les mouches imprudentes.»

Les paroles familières des dirigeants aegis résonnèrent dans sa tête, et même si elle savait qu'elle devait se battre, elle n'en avait pas la force.

Je t'en prie, murmura-t-il d'une voix désespérée. (Il lui souleva la main et plaça la pointe du pieu contre son cœur.) Je n'arrive pas à... me maîtriser. Je ne veux pas te faire de mal.

Sa bouche se trouvait sur la carotide d'Andréa.

Secouée de spasmes, elle étouffa un sanglot. Ce qu'il lui demandait de faire... Oh, Seigneur!

Un violent frisson parcourut Kaden.

Andréa... merde!

Il lui transperça la peau. Elle en fit de même. Ils haletèrent. Kaden, comme Andréa, s'était limité à la surface, mais de toute évidence, tous deux étaient capables de tuer.

Ils restèrent immobiles, figés dans une version perverse du chat et de la souris. Il avait besoin de se nourrir. Elle devait le supprimer. Mais la volonté leur faisait défaut.

Il lui serra la main, accentuant la pression sur le pieu, l'enfonçant davantage dans sa chair. Elle résista, la main tremblante, s'efforçant de le retenir, de l'empêcher d'aller jusqu'au bout. Elle n'était pas prête. Elle refusait de perdre la seule personne qui lui avait apporté plus que la soif de vengeance.

Avant Kaden, elle n'était qu'une machine. Elle réalisait les actions nécessaires à sa survie: manger, dormir, boire. La joie était un sentiment inconnu, mis à part celle qu'elle éprouvait quand elle dézinguait démons, vampires et garous. Kaden lui avait sauvé la vie. A maintes reprises.

Non!

D'un geste fluide, elle propulsa le pieu à l'autre bout de la pièce et lui attrapa la tête, l'attirant contre elle avec fermeté.

Les dents de Kaden lui transpercèrent la gorge, et une vive douleur l'envahit avant de se muer en plaisir pur. Il gémit, pressé contre Andréa, et soudain, elle n'exista plus pour lui.




CHAPITRE 4





Elle aurait dû le tuer. A présent, il était trop tard, et Kaden pensait ne plus jamais être le même. Il avait franchi la barrière - il l'avait sautée à pieds joints - et tout retour était impossible. Une vague orgasmique s'abattit sur lui, s'engouffrant par la pointe de ses crocs pour affluer jusqu'à son entrejambe. Qu'attendait-il pour repousser Andréa? Pour se conduire en homme et faire ce qu'il fallait?

Mais il avait si froid, et elle était si chaude. Elle sentait le cuir et la cerise, étrange combinaison qui, néanmoins, avait toujours excité l'amant et le guerrier en lui. Et pour couronner le tout - à son grand malheur - elle avait la douce saveur du péché. Son sang brûlant et suave lui emplit la bouche et coula dans sa gorge, comblant le vide intérieur qui le faisait tant souffrir.

Enfin, pas tout à fait... puisque son thorax était vraiment creux. Sa cage thoracique ne renfermait à présent qu'un cœur inutile et des poumons qui respiraient même s'ils n'avaient plus besoin d'oxygène. La mémoire des cellules assurait le maintien de ses fonctions respiratoires, supposait-il, mais il se demandait quand cela cesserait, quand ses organes s'essouffleraient et flétriraient.

Le pouls d'Andréa battait contre ses dents, et il gémit d'extase. Dominé par son instinct, il l'avait mordue, et même si la culpabilité lui nouait l'estomac, il ne parvenait pas à résister à l'envie de sucer plus fort.

Tout comme il ne pouvait lutter contre le désir de la renverser par terre pour se nicher entre ses cuisses. Seule la caméra fixée dans un coin du plafond l'empêchait de lui déchirer ses vêtements, de se déshabiller et de la prendre. Malgré tout, certaines pulsions étaient trop puissantes pour être niées, et Kaden pressa son érection contre Andréa, lui arrachant un râle rauque et envoûtant.

Elle se tortilla, et se cambra pour se coller tout contre lui. Un souffle ardent le balaya, faisant gonfler son sexe et vibrer ses bourses. Andréa l'enserra entre ses jambes afin que sa verge frotte là où elle le souhaitait, et à chaque coup de reins, elle pantelait, ses halètements de plus en plus rapprochés.

Bon sang! Il adorait les bruits qui sortaient de sa bouche dans ces moments-là. Ils avaient beau être habillés, les mouvements restaient les mêmes que s'ils faisaient l'amour, les émotions également, et la façon dont Andréa lui labourait le dos le rendait toujours aussi dingue.

Kaden, murmura-t-elle, oui! Oui!

Elle était proche. Il le savait non pas d'expérience, mais grâce à ses nouveaux sens. Il flairait la délicieuse odeur de son désir, appréciait la saveur piquante qu'il apportait à son sang. C'était comme une drogue vouée à le terrasser. Quand il était humain, le sexe avait été génial. Mais depuis sa transformation en vampire? C'était simplement extraordinaire, alors qu'il ne l'avait même pas pénétrée. Douce agonie.

Il frissonna sans cesser de sucer, et continua de se frotter contre elle jusqu'à ce que la friction devienne presque insupportable et se mette à vibrer dans ses veines. C'était insensé, mais son corps avait pris sa raison en otage, et plus rien ne comptait si ce n'était posséder Andréa. N'y tenant plus, il laissa courir la main sur son ventre, mais avant qu'il n'atteigne la braguette, elle poussa un cri, assaillie par un orgasme si violent et soudain que Kaden n'eut d'autre choix que de se cramponner à elle tandis qu'elle s'agitait sous lui.

Elle hurla son nom, plusieurs fois de suite, sa voix enrouée, ivre de plaisir, manquant de le faire décoller de nouveau.

Je t'aime, murmura-t-elle. Seigneur, ce que je t'aime!

Les paroles d'Andréa lui firent l'effet d'une douche froide alors que rien, pas même sa propre volonté, n'avait réussi à l'arrêter. C'était la première fois qu'elle le lui disait, même s'ils étaient ensemble depuis un an. Il s'en était douté. Après tout, il pensait être amoureux d'elle, lui aussi. Cependant, il comptait taire ce fait tant que l'espérance de vie d'un Gardien se mesurerait aussi bien en mois qu'en années.

Cinq ans plus tôt, son travail lui avait coûté Gabrielle quelques jours après leurs fiançailles. Mordue par un loup-garou, elle avait massacré plusieurs Gardiens, et Kaden avait été forcé de l'abattre.

Incapable de revivre une telle épreuve, il avait couvé ces mots - je t'aime - avec la férocité d'une lionne protégeant ses petits. Andréa connaissait ses sentiments à ce sujet. Comment avait-elle pu le frapper avec une arme tout aussi redoutable et aiguisée qu'un pieu?

Il poussa un cri de détresse mêlée de fureur, et s'arracha à elle pour se relever, se surprenant lui-même de sa célérité. Les yeux écarquillés, vitreux, il battit des paupières, étonné de la voir plaquer la main contre sa gorge. Le sang ruissela entre ses doigts. Merde! Quel abruti! Un connard de vampire néophyte qui devait avoir l'air ridicule, debout dans une cage, avec une érection de tous les diables.

Il s'empressa de la soulever par le haut des bras, et passa la langue sur les perforations qu'il venait de faire, encore un mouvement instinctif. Puis, il recula, sans pour autant s'éloigner, car la cellule était beaucoup trop petite. Un océan les aurait séparés que la distance n'aurait pas suffi. Son désir pour elle lui infligeait une souffrance atroce, ce qu'il s'évertuait précisément à éviter.

Bon sang, Andréa!

Il se recoiffa les cheveux, pour s'occuper. Il craignait de se jeter de nouveau sur elle, car cette fois, il ne la laisserait plus partir.

Je t'avais dit...

Ouais, tu m'avais dit. (Elle serra les poings, le visage encore rouge de plaisir, mais aussi de colère.) Tu m'avais dit que tu ne voulais plus jamais tomber amoureux, parce qu'à la fin on souffrait trop. Tu m'avais dit, la première fois qu'on a couché ensemble, que notre relation resterait purement sexuelle. Mais c'est allé beaucoup plus loin, et tu le sais. L'heure est venue d'affronter la réalité et d'admettre que nous éprouvons plus que des «sentiments forts» l'un pour l'autre.

Putain! Kaden effleura une canine du bout de la langue, une habitude récemment acquise. Car il était un vampire. Ce qu'Andréa semblait oublier, même si accroché à son cou deux secondes plus tôt, il la vidait de son fluide vital. Comment pouvait-elle faire comme si de rien n'était? Prétendre que Kaden était toujours le même? Avant même que Gabrielle ne devienne une bête enragée, il ne s'était pas passé une seconde sans que Kaden se rappelle qu'elle avait été attaquée par un loup-garou.

Malgré tout, il s'était montré imprudent. Négligent. Le règlement de l'Aegis exigeait que tout individu qui avait été mordu ou griffé par un garou soit abattu, mais Kaden avait laissé son amour pour Gabrielle aveugler son jugement. Il avait entendu des rumeurs sur des humains immunisés contre l'infection, et comptant sur la chance infime que Gabrielle en fasse partie, il l'avait ligotée jusqu'à ce que la nuit tombe, apportant la malédiction de la pleine lune dans son sillage. Pire, soucieux de ne pas la blesser, il s'était gardé de trop serrer les liens. Une fois transformée, Gabrielle s'était libérée et avait massacré cinq de leurs collègues avant que Kaden ne lui décoche une flèche en argent en pleine poitrine.

La douleur et la culpabilité l'avaient muré dans le désespoir jusqu'à ce qu'Andréa arrive à Portland un an plus tôt, transférée de la cellule de Phoenix. Elle avait fait irruption dans sa vie, et il s'était laissé entraîner par cet impétueux ouragan. Il avait vite succombé à son ironie, à son intransigeance et à son incroyable énergie, pile ce dont il avait besoin après quatre années de solitude et d'aventures sans lendemain.

Alors? questionna Andréa, et Kaden s'aperçut qu'il s'était perdu dans ses pensées, endroit où il n'avait aucune envie de se trouver.

Non pas que la réalité fût plus plaisante.

C'est bien le moment de t'apitoyer sur ton sort. Seigneur, quel crétin! Grandir avec deux parents aveugles lui avait appris une chose: se lamenter n'était qu'un pathétique gaspillage de temps.

Alors quoi? lui rétorqua-t-il, agacé, l'excitation résiduelle empreignant sa voix d'une intonation cassante nécessaire pour ce qu'il s'apprêtait à faire. Tu comprends bien que je suis un vampire, hein? Et toi, une tueuse. Peu importe la relation que tu croyais avoir avec moi, elle est terminée. L'homme que tu affirmes aimer est mort, deux choix s'offrent donc à toi : me planter un pieu dans le cœur comme une bonne petite Gardienne, ou t'allier à moi pour qu'on s'échappe. Mais dans un cas comme dans l'autre, il n'y a plus de «nous».

Des plaques écarlates marbrèrent les joues d'Andréa. Cela dit, Kaden n'avait pas besoin de voir sa fureur pour savoir qu'elle bouillonnait de rage. Ses sens aiguisés perçurent la colère qui émanait de la jeune femme en effluves âpres qu'il pouvait goûter sur sa langue.

Espèce d'enfoiré!

En guerrière avisée, elle ne laissa rien transparaître de son prochain mouvement, et s'empara du pieu.

Il aurait pu l'arrêter, ses réflexes étaient deux fois plus développés qu'avant. Mais en vérité, il était curieux de sa réaction.

Et quand elle se jeta sur lui, il obtint sa réponse.




CHAPITRE 5





Le salaud! Folle de douleur et de colère, Andréa se rua sur Kaden, le pieu dirigé droit vers son cœur de pierre. Sans effort, comme s'il chassait une mouche importune, il la bloqua d'un bras levé. L'humiliation oubliée, Andréa lui en fut reconnaissante. Oh, elle voulait lui faire mal, mais elle comptait se raviser au dernier moment, car elle ne souhaitait pas vraiment le tuer, et à l'évidence, il n'avait aucune envie de mourir. Ou, pour être plus précis, il refusait que cette tâche incombe à Andréa. Surtout après le traumatisme dont il avait souffert quand il avait dû mettre à mort sa fiancée.

Certes, les paroles qu'il lui avait lancées au visage lui avaient brisé le cœur, mais elle n'était pas stupide. Kaden s'efforçait de la repousser afin de leur épargner un véritable calvaire. Elle regrettait de lui avoir avoué ses sentiments, mais pas de les éprouver. Elle avait fréquenté d'autres hommes avant lui, mais n'était jamais tombée amoureuse. Elle ignorait à quel point cela pouvait être grisant. Ou pénible.

Encore ébranlée par sa gifle verbale, elle contre-attaqua et lui assena un coup en plein visage. La tête de Kaden partit en arrière, et il écarquilla les yeux, comme estomaqué par la réaction d'Andréa. En un instant, il retrouva ses esprits, et des étincelles rouges embrasèrent ses iris tandis qu'il l'agrippait par le poignet pour l'attirer à lui.

Exactement comme elle l'avait souhaité.

Pourtant, son cœur battait à tout rompre. Énerver un vampire, même quand on l'aime et qu'il vient de nous procurer un orgasme, n'était pas l'action la plus brillante qui soit.

Il y a une caméra au coin, dit-elle, détournant le visage de l'appareil en question au cas où celui qui visionnait les images pouvait lire sur les lèvres. On doit s'affronter, et tu dois faire mine de me tuer. C'est le seul moyen de persuader ton créateur psychopathe que tu as basculé de leur côté pour de bon.

Andréa se débattit, feignant la fureur, mais elle prit tout de même soin de lui donner un coup de genou dans la cuisse. Il le méritait, et son grognement la fit sourire.

Brave fille, railla-t-il entre ses dents. J'ignorais que tu l'avais vue. (Elle n'eut guère le temps de savourer ce compliment, car soudain, il la retourna contre le mur et pressa l'avant-bras contre sa gorge.) Soit, battons-nous.

Ses dents étaient saillantes et ses pupilles étincelaient. Si elle ne l'avait pas si bien connu, Andréa aurait pensé qu'il envisageait réellement de la brutaliser.

Enfin, à dire vrai, elle ne le connaissait pas du tout. Il n'était plus le même. Elle frissonna, mais pas de peur. Non, une fois de plus, ce petit jeu macabre l'émoustillait au plus haut point même si elle jouait sa vie. Car il s'agissait bien de cela, le cœur qui cesse de battre, la décharge d'adrénaline... Kaden avait affirmé un jour qu'on ne se sentait jamais aussi vivant que face à la mort, et en effet, la peau qui lui picotait, la poitrine tendue et la chaleur qui prenait naissance entre ses cuisses indiquèrent à Andréa qu'il avait raison.

Défends-toi, bon sang!

Avec joie!

Elle se redressa, lui écrasa le pied et le frappa au tibia avant de lui faire un crochet au genou. Kaden perdit l'équilibre, mais recouvra ses esprits avant qu'elle puisse s'arracher à sa prise.

On s'entraîne ensemble depuis des mois, lança-t-il avec un sourire arrogant. Tu crois que je n'ai pas mémorisé toutes tes manœuvres?

Elle pencha la tête en avant et lui décocha un coup en pleine mâchoire.

Tu ne connaissais pas celle-là.

Le sourire de Kaden s'élargit, laissant apparaître ses dents maculées de sang.

Joli.

Seigneur, il était à tomber quand il souriait comme ça, et de nouveau, ce simulacre de combat éveilla les pulsions lubriques d'Andréa. Les marques de crocs sur son cou se mirent à vibrer en cadence avec les contractions de son bas-ventre, comme si son corps se préparait à accueillir Kaden de toutes les façons possibles. Il incarnait la virilité brute, animale, et les instincts féminins d'Andréa y répondaient sans le consentement de son cerveau.

Comme s'il l'avait perçu, les yeux de Kaden foncèrent et il baissa le regard sur sa bouche.

Kaden...

Il la renversa par terre, et changea de position au dernier moment pour amortir le choc. D'un geste fluide et gracieux, il grimpa sur elle, la clouant au sol avec sa force et son poids supérieurs.

Andréa se tortilla, en partie pour montrer à la caméra qu'elle se débattait, mais aussi parce qu'elle appréciait de sentir le corps de Kaden pressé contre le sien. Elle s'efforça d'arborer une expression de rage, puisant dans la colère qu'elle éprouvait contre cette situation, contre la transformation de son amant et contre un passé qui l'avait privée d'une existence normale, pour paraître crédible alors qu'elle n'avait qu'une envie: se rouler avec Kaden dans un lit moelleux.

D'une main, il lui empoigna les cheveux et lui inclina la tête sur le côté, exposant sa gorge comme il l'avait fait auparavant. Un grognement rauque et bestial sortit des profondeurs de sa poitrine. La respiration d'Andréa s'accéléra lorsqu'il porta la bouche à son cou et la mordit sans prévenir, comme un serpent. La douleur la transperça, une douce et voluptueuse agonie qui anéantit toute volonté de résistance. Pas étonnant que les humains succombent aux vampires avec une telle facilité. Le plaisir pénétrait par les deux perforations pour s'étendre à tous les points de pulsation du corps.

Elle gémit et s'arc-bouta contre Kaden qui frissonna alors qu'il changeait de position pour la plaquer à même le sol. Ah, oui. Elle n'était pas censée prendre son pied. Ils se donnaient en spectacle pour la caméra, point barre. Et voilà qu'elle sabotait leurs efforts en voulant le chevaucher.

De nouveau.

Lui faire confiance pour ne pas la tuer relevait peut-être de la stupidité, mais elle n'avait pas d'autre choix.

Par ailleurs, en dépit des enseignements de l'Aegis, elle connaissait Kaden. Elle savait qu'il faudrait plus qu'une absorption de sang de vampire pour le transformer en monstre.

Trop tôt au goût d'Andréa, il retira les dents d'un geste subtil et repositionna sa bouche sur la morsure de façon à refermer les plaies d'un coup de langue.

Il se garda de redresser la tête tout du long, et Andréa l'entendit à peine murmurer:

Ça me tue. Plus tard, on fera ça dans les règles de l'art, mais pour l'heure, je dois faire semblant de te drainer jusqu'à la mort. Dans soixante secondes, fais l'opossum crevé. Avec un peu de chance, Cedric aura mangé récemment.

Seigneur, elle l'espérait! Apparemment, plus un vampire était affamé, mieux il percevait les battements cardiaques, et pour que leur ruse fonctionne, Andréa devait réussir à se faire passer pour morte.

Elle patienta tandis qu'il lui embrassait la gorge, léchant avec fougue sa peau hypersensible. Comment pouvait-elle faire la morte quand à chaque coup de langue un délicieux frisson la parcourait, attisant son désir?

Minute. Il avait dit «plus tard». Le pensait-il? Y aurait-il un «plus tard»?

Elle allait devoir attendre pour le découvrir, car Kaden recula soudain. D'un geste violent, mais non dénué d'attention, il la poussa de côté avec le pied, comme un animal écrasé sur le bord de la route. Elle ne bougea pas, s'efforçant de ne pas respirer tandis qu'il arpentait la cellule.

Andréa se demanda si Kaden avait été dans le même état quand il attendait que Gabrielle se transforme en loup-garou, animé par cette énergie fébrile qui l'amenait à rôder autour d'elle tout en marmonnant dans sa barbe. Avait-il prié pour la vie de sa fiancée comme Andréa avait prié pour celle de sa sœur?

Pauvre, brave Dee. Âgée d'un an de moins qu'Andréa, elle avait voulu rester et combattre les démons qui avaient attaqué leurs parents. Au lieu de quoi, elle avait dû se débattre contre Andréa qui l'avait traînée, de force, hors de la maison. Six mois plus tard, Dee avait été approchée par l'Aegis. Apparemment, son acharnement amer à clamer, en public, que les démons existaient avait capté l'attention de l'organisation qui cherchait toujours de nouvelles recrues, surtout quand ces dernières étaient motivées par la soif de représailles.

Andréa s'y était engagée à son tour, dans l'espoir d'honorer sa promesse et de protéger sa sœur. Mais Dee, qui n'avait jamais pardonné à son aînée d'avoir abandonné leurs parents, profitait de n'importe quelle occasion pour la planter. Au bout d'un an au sein de l'Aegis, Dee avait réussi à se soustraire à la vigilance d'Andréa pour pourchasser un démon dans une ruelle, et son désir de vengeance lui avait été fatal.

Combien de temps Andréa et Kaden étaient-ils restés dans cette position, elle, à faire la morte, et lui à tourner comme un lion en cage, elle l'ignorait. Enfin, elle entendit le martèlement sinistre des pas sur le sol.

Kaden. (La voix du vampire psychopathe lui donna la chair de poule.) Tu es des nôtres désormais.




CHAPITRE 6





«Tu es des nôtres désormais.» Ces paroles résonnèrent dans la tête de Kaden jusqu'à l'assourdir. Oui, il était des leurs. Non, il n'avait tué personne. Mais il s'était nourri. Il avait planté ses crocs dans une humaine - une Gardienne de surcroît - et s'était repu de son sang.

Et ça lui avait plu. Que Dieu lui vienne en aide, il avait aimé ça!

Il laissa Cedric admirer son plaisir et son désespoir avant de détourner le regard, honteux. Sentiment qu'il ne se contentait pas de simuler, même s'il devait convaincre l'autre vampire qu'il avait basculé du côté obscur à contrecœur. Cedric n'était pas stupide, jamais il ne croirait que Kaden s'était converti sans lutter. Ce dernier devait ruser s'il voulait qu'Andréa sorte de ce trou vivante.

Tu as tué une tueuse, tueur, clama Cedric. Tu représentes l'ennemi ultime pour l'Aegis. Tu ne pourras jamais plus les rejoindre, tu le sais. Nous, nous pouvons te garder en vie.

Va au diable!

Cedric poursuivit comme si de rien n'était.

Ils te pourchasseront jusqu'aux confins de la Terre. On peut te protéger. Tu sais que j'ai raison.

Certes. Cependant, une fois libre, Kaden supprimerait Cedric et s'attirerait les foudres de son clan, mais il était prêt à courir le risque. Il s'efforcerait de survivre le plus longtemps possible pour dégommer tous les vampires qui croiseraient sa route jusqu'à ce qu'il ne soit plus en état de se battre.

Jusqu'à ce que le clan de Cedric ou l'Aegis l'abatte.

Kaden reporta son attention sur la vile créature, et la cloua d'un regard haineux.

L'Aegis ne me pourchassera pas. Ils estimeront que je suis mort.

Cedric éclata de rire.

L'un des tueurs que nous avons capturés t'a vu buter la fille. Il a été relâché. L'Aegis ne devrait pas tarder à ordonner ton exécution.

Merde. La mort de Kaden constituerait la priorité absolue d'ici au lever du soleil.

Espèce d'enfoiré.

À travers l'étroite fenêtre, Kaden perçut une lueur de victoire dans les yeux pâles de Cedric.

Eh bien? Es-tu prêt à collaborer? J'ai attendri quelques tueurs pour toi, ils n'attendent plus que d'être mangés.

Kaden se sentit saliver, et sa réaction l'énerva encore plus.

Oui..., roucoula Cedric, je flaire ta faim.

Il fit glisser le loquet dont le grincement métallique résonna dans l'air.

Kaden se raidit tellement qu'il en trembla presque, ravagé par le désir de franchir le seuil d'un bond pour écharper son sire. Du calme, respire... Il garda son sang-froid alors que la porte s'entrouvrait péniblement. Avisé, Cedric resta en arrière, loin de Kaden qui sortit de la cellule sans jeter un regard à Andréa. Ses bottes de combat, ses chaussettes et son col roulé à manches longues formaient une pile là où ils avaient été laissés après que les vampires l'avaient déshabillé pour le torturer, et Kaden s'avança sans demander la permission.

Un sourire sinistre et satisfait sur son visage émacié, Cedric le regarda enfiler son haut et ses chaussures. On lui avait confisqué ses armes, mais ses geôliers étaient passés à côté de la lame en obsidienne, fine comme un rasoir, que les Gardiens nommaient avec affection «le croque-démon» et que Kaden avait dissimulée dans sa botte. Le poignard était traité avec de l'eau bénite qui perdait une grande partie de son efficacité une fois sèche, mais la pierre noire réagissait avec le résidu et le sang d'une entité maléfique pour lui infliger une morsure brûlante.

Il le palpa discrètement avant de se tourner vers Cedric.

Où sont les humains?

Cedric lui désigna l'une des entrées de la galerie.

Par là.

Futé, il attendit que Kaden s'avance vers le tunnel avant de lui emboîter le pas.

Ils venaient de faire six mètres lorsque Cedric percuta Kaden, frappé dans le dos par Andréa. Kaden s'écrasa contre le mur dans une pluie de poussière et de cailloux. Cedric fit volte-face, le pieu d'Andréa planté dans l'épaule. Dans un grognement de rage, il se rua sur la jeune femme. Le cœur de Kaden ne battait plus, mais il le sentit défaillir de peur quand Cedric referma les doigts autour de la gorge d'Andréa.

Non! Deux semaines de tortures et cinq années passées à se haïr décuplèrent ses forces, et il attaqua, animé par une soif de vengeance débridée. Un voile écarlate lui brouilla la vue lorsque, d'un crochet du bras, il attrapa son sire par le cou.

D'un geste fluide, Kaden l'égorgea avec le croque-démon, savourant le grésillement de l'eau bénite au contact de son sang. Andréa, d'un mouvement synchronisé qui lui rappela quelle excellente équipe ils formaient, arracha le pieu de l'épaule de Cedric pour le lui planter en pleine poitrine.

Un cri strident insupportable s'éleva dans l'air qui se réchauffa et étincela avant que le vampire ne s'embrase. Alors que ses cendres rougeoyantes tourbillonnaient autour d'eux, Kaden enlaça Andréa.

Dieu merci! murmura-t-elle contre son torse.

Ce n'est pas encore fini.

Il lui frotta le dos, et apprécia le roulement de ses muscles sous sa paume. Si seulement ils s'étaient trouvés ailleurs ! N'importe où sauf ici ! Alors, il aurait pu la caresser à sa guise, sans se presser, comme elle le méritait.

Nous devons secourir les autres Gardiens, ajouta-t-il.

Elle acquiesça et fit demi-tour, laissant Kaden le cœur lourd et plein de regrets. En silence, ils ramassèrent les armes qui traînaient dans les geôles et se dirigèrent vers le tunnel indiqué par Cedric. Il faisait noir, les murs de pierre suintaient l'humidité qui s'infiltrait par les nombreuses fissures, mais grâce à sa vue perçante, Kaden n'en fut guère désavantagé. Le fait d'être un vampire lui déplaisait, certes, mais il n'allait tout de même pas cracher sur son extraordinaire acuité visuelle fraîchement acquise.

Des sons diffus leur parvinrent de l'autre bout de la galerie. Des conversations. Des rires. Quelques gémissements. Le bruit des poings enfoncés dans la chair.

Kaden se faufila entre les ombres devant l'entrée d'une grande salle. À l'intérieur, deux vampires encerclaient trois Gardiens, ligotés et bâillonnés au milieu de la pièce. De temps à autre, l'un d'eux se faisait frapper, et tandis que Kaden observait la scène, la femelle vampire se pencha pour lécher le sang qui coulait sur la joue de l'un des prisonniers.

Kaden fit signe à Andréa, et au compte de trois, ils attaquèrent. Il supprima le vampire mâle sans lui laisser l'occasion de comprendre ce qu'il se passait. Tandis que ce dernier s'embrasait, Andréa se chargea d'éliminer son acolyte dans un éblouissant feu d'artifice.

Pas mal! On déchire.

Elle glissa l'arme dans son étui avec sensualité et assurance, sa signature.

Oh, oui, Kaden adorait les filles canon qui savaient manier un pieu. Jeu de mots volontaire.

Cela dit, l'instant était mal choisi pour admirer les talents de guerrière d'Andréa. Ou la façon dont ses lèvres pulpeuses se retroussaient en un sourire satisfait. Ou encore ses boucles satinées qui encadraient ses joues rosies. Non. Pas maintenant.

D'un geste nonchalant, il rajusta son érection, car à l'évidence, son sexe ne comprenait pas l'expression: «Ce n'est pas le moment!»

Ouais, pas mal, reconnut-il sans décrisper les mâchoires. Mais le clan de Cedric compte trente vampires au bas mot. Ils risquent de se pointer d'une minute à l'autre.

Il s'agenouilla à côté de Zach, l'une des nouvelles recrues de la cellule de Portland nord, et coupa ses liens tandis qu'Andréa en faisait de même avec les deux frères, Trey et Matthew.

À peine libérés, les trois Gardiens serrèrent les rangs, leurs yeux emplis d'une rage meurtrière rivés sur Kaden.

Sale vampire! éructa Trey. Tu t'es laissé transformer.

Matthew attrapa plusieurs pieux dans la pile d'armes amoncelées dans un coin. Kaden ne prit pas la peine de l'arrêter, mais Andréa s'interposa entre lui et ses collègues.

Ça suffit! s'écria-t-elle en plantant les poings sur les hanches, l'air féroce et adorable. Il vient de vous sauver la vie!

Zach lui jeta un coup d'œil incrédule.

Et alors? C'est un vampire. Il a empêché ses potes de nous tuer pour mieux nous dévorer.

Kaden ne pouvait leur reprocher leur scepticisme. Quelques jours plus tôt, il déclamait le même discours.

Je ne compte pas vous manger.

Il s'éloigna d'eux et de la sortie, car ce qu'il affirmait n'était pas tout à fait juste. Il les aurait volontiers bouffés pour les punir de leur débilité.

Vous devez partir avant que le clan ne débarque, ajouta-t-il. (Il attrapa Andréa par le bras et la tourna face à lui.) Toi aussi.

Hors de question. On reste et on se bat.

Ce serait suicidaire, protesta Matthew. C'était un piège. Sans doute tendu par Kaden.

Kaden ne pouvait en vouloir à son ex-partenaire de raisonner ainsi, mais pour l'heure, la sécurité d'Andréa constituait sa principale priorité. Il ne laisserait pas ces types la mettre en danger parce qu'ils étaient trop aveuglés par leur endoctrinement pour accepter la vérité.

Kaden fit volte-face, dents saillantes, leur rappelant de manière incontestable pourquoi ils feraient mieux de lui obéir.

Fichez le camp! répéta-t-il d'une voix calme même s'il bouillonnait de rage. Je pouvais vous botter le train avant, vous n'imaginez pas ce dont je suis capable maintenant.

Matthew rougit de fureur, Trey écarquilla les yeux de surprise, et Zach pâlit si vite que Kaden crut qu'il allait s'évanouir.

De nouveau, Andréa s'interposa entre Kaden et les trois Gardiens. C'était gentil à elle, mais inutile. Kaden ne plaisantait pas, il pouvait vraiment leur faire mordre la poussière.

Allez-y, ordonna-t-elle avec fermeté. Attendez-moi dehors. J'en ai pour deux minutes.

Son expression assassine avait dû les dissuader de protester, car ils sortirent sans broncher, marmonnant dans leur barbe des obscénités à l'encontre de Kaden.

Dès qu'ils furent partis, Andréa se tourna vers lui, mais il ne lui laissa pas l'occasion de parler.

Il faut que tu y ailles, Andréa.

La douleur voila son regard.

Pas sans toi.

Je ne peux pas vous suivre, tu le sais.

Tu vas te faire tuer si tu restes les combattre.

Et je me ferai tuer si je retourne à l'Aegis. Je préfère finir en beauté.

La tristesse dans les yeux de sa partenaire lui était insoutenable, tout comme le vide brutal et insondable qui lui dévorait la poitrine. Sans réfléchir, il l'attrapa par la nuque et l'attira contre lui. Dès que leurs lèvres se frôlèrent, il insuffla tous ses sentiments à ce baiser.

Il espérait seulement qu'Andréa ne percevrait pas ses regrets, surtout le plus gros, celui qui, par stupidité, l'avait empêché de s'engager avec elle à cent pour cent.

Et puis, il restait l'autre, la promesse qu'il lui avait faite un peu plus tôt et qu'il ne pourrait honorer.
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C'était un baiser d'adieu. Andrea le savait dans son âme, elle le sentait dans le frisson qui la parcourait. Les larmes aux yeux, elle recula d'un pas, mais ne put se résoudre à lâcher la main de Kaden. Désespérée, elle s'agrippa à lui alors même qu'il essayait de s'arracher à sa prise.

Je ne peux pas te perdre, dit-elle, un aveu qui tenait plus d'une supplique.

Nous ne pouvons pas être ensemble, Andrea.

La détermination dans ses yeux d'airain la transperça comme mille flèches.

Je me fiche que tu sois un vampire. J'en ai assez de perdre les gens que j'aime. Je ne le supporterai plus. Il partit d'un rire amer.

Vraiment? Tu te fiches que je sois un vampire? Comment peux-tu me faire confiance? Comment peux-tu penser que je ne me transformerai pas en bête vorace? Que je ne te massacrerai pas?

Parce que tu n'es pas Gabrielle.

Ses paroles lui firent l'effet d'une gifle, mais donnèrent l'avantage à Andrea qui comptait bien en profiter, car le temps pour une discussion paisible manquait. Elle devait lui faire entendre raison. Tout de suite.

Gabrielle était devenue une créature incapable de reconnaître la personne qu'elle aimait, et de dominer sa propre nature. Mais toi, tu peux te maîtriser, Kaden. Tu mourais de faim dans ta cellule, tu aurais pu me tuer. Tu ne l'as pas fait. Au contraire, tu avais envie de moi. Tu as été transformé, mais tu n'es pas mauvais. Peu importe ce que raconte l'Aegis. Il arrive qu'ils se trompent.

Il pinça les lèvres et des ridules de tension se formèrent aux coins de sa bouche divine.

Même si ma condition ne représente pas un problème pour nous, ça en posera un gros pour l'Aegis. Crois-tu vraiment qu'ils m'accueilleront comme le messie?

Il doit forcément y avoir un moyen.

Son cerveau carbura à toute allure, sondant les recoins les plus sombres, les plus poussiéreux de son esprit à la recherche d'une information utile. Elle pouvait toujours quitter l'Aegis, mais ce serait en dernier ressort. Chasser les démons constituait la seule activité dans laquelle elle excellait. Toute sa vie, elle avait déclaré forfait devant l'adversité, elle avait abandonné son travail, ses études, son engagement au sein d'associations diverses... Elle ne voulait plus recommencer. Peut-être pouvait-elle solliciter un transfert? Dans un endroit où sortir avec un vampire serait toléré. Elle en rit presque parce que... Minute! Elle inspira brusquement, frappée par une soudaine illumination.

Je sais! (Andréa sautilla sur la pointe des pieds, joyeuse pour la première fois depuis le début de ce cauchemar.) On peut déménager à New York! Il paraît que la Régente de l'une des cellules est à moitié démone. Et tu te rappelles cette histoire au sujet d'un Ancien marié à une démone?

Aucun des douze chefs suprêmes de l'Aegis ne pouvait fréquenter une démone, c'était tout bonnement impossible, mais la rumeur s'était répandue comme une traînée de poudre.

Ce ne sont que des racontars, répliqua Kaden d'une voix lasse, résignée.

Andréa commençait à perdre espoir.

Je sais, mais...

Même si tout cela est vrai, la vie au sein de l'Aegis ne doit pas être facile pour eux. Je refuse de t'infliger ça.

Je peux le supporter.

Je sais, lui rétorqua-t-il, agacé. Mais pas moi. Je ne veux pas t'exposer à pareil mépris.

Quelles sont nos options dans ce cas? Rester ici et attendre qu'ils te massacrent? Hors de question! (Elle se planta devant lui et appuya le doigt contre son torse.) J'ai renoncé à tout jusqu'à aujourd'hui. Vraiment tout. Dès que j'essaie un truc nouveau, si je suis nulle, je laisse tomber. Si j'échoue, j'abandonne. Il n'existe que deux exceptions à cette règle: l'Aegis et toi, et cette fois, je ne baisserai pas les bras. On trouvera une solution.

Kaden recula d'un pas, et Andréa ne chercha pas à le retenir, ce qui était la chose la plus difficile qu'elle ait eue à faire.

Et que suis-je censé faire pendant que tu travailles? Regarder des feuilletons à l'eau de rose, avachi sur le canapé?

Il marquait un point. Elle pensait à son boulot alors qu'il venait de perdre le sien. En vérité, il venait de tout perdre.

D'accord, et si tu pouvais bosser pour l'Aegis? Ton régime alimentaire a changé, certes, mais toi, non.

Oh, si, j'ai changé, grogna-t-il exposant des canines qui prouvaient à quel point. (Il secoua la tête et observa le plafond.) Ils ne me laisseront jamais en vie. A moins que...

Andréa retint son souffle, l'espoir renaissait de nouveau.

À moins que quoi?

L'un des Gardiens devant la porte leur murmura de se dépêcher, mais Kaden ne lui prêta pas attention et se frotta le visage.

Tu te rappelles l'idée radicale dont nous avait fait part Tony? Quand il était ivre et délirait à plein tube ?

Elle leva les yeux au ciel.

Tu vas devoir préciser un peu. On parle bien de Tony? Le mec persuadé que des fées enchantent ses armes quand il dort?

Kaden ricana.

Bien vu. Tu sais, son stratagème débile qui consistait à transformer un Gardien en vampire afin qu'il infiltre les clans comme espion?

C'est de la folie, répliqua-t-elle. Enfin... (Elle s'interrompit, comprenant soudain où il voulait en venir.) C'est ce que tu veux faire?

Pourquoi pas?

Eh bien...

Elle ne termina pas sa phrase, car ça valait la peine d'essayer, en effet. Kaden avait raison, l'Aegis ne l'admettrait plus en son sein en tant que membre normal. Mais si l'organisation acceptait ce procédé, il pourrait continuer à travailler, tapi dans l'ombre.

Donc, au lieu de combattre le clan de Cedric...

Je le rallierai.

Cette idée terrifiait Andréa, mais au moins, Kaden pourrait disparaître du radar de l'Aegis et rester en vie. Enfin, façon de parler.

Et s'ils refusent?

Kaden jeta un coup d'œil furtif aux Gardiens qui le fusillaient toujours du regard, avant-goût de l'accueil que lui réservait son QG.

Je ne pense pas. Tu as bien vu ce qui s'est passé quand tu as attaqué ce nid. Les opérations «vampires» sont délicates. Si je peux me rendre utile, l'Aegis me laissera une chance.

Incertaine, Andréa sentit sa poitrine se serrer.

Ils ne seront pas faciles à convaincre.

Dans ce cas, on envisagera de partir pour New York comme tu l'as suggéré. Ou je bosserai quand même, et te transmettrai les informations directement. Je dois le faire, d'une façon ou d'une autre, tout comme toi, tu as besoin de continuer à travailler pour l'Aegis.

C'était bien beau, mais le sujet le plus important de la discussion n'avait toujours pas été abordé.

OK, et qu'en est-il de nous?

À une vitesse fulgurante, Kaden l'attrapa par les épaules et l'attira contre lui. Le cœur d'Andréa s'affola, et se mit à battre la chamade comme un idiot énamouré.

J'ai été stupide. Mourir m'a remis les idées en place et m'a aidé à voir les choses de façon plus claire. Tout est intensifié, maintenant, poursuivit-il. Toutes mes émotions. Y compris l'amour.

P... pardon?

Il la plaqua contre lui, et la serra si fort qu'elle suffoqua. Non pas qu'elle y trouve à redire.

Je t'aime, avoua-t-il. Je t'aime depuis longtemps, mais j'avais peur d'exprimer mes sentiments. (Il pressa un baiser sur sa tête avant de se retirer, ses yeux perçants rivés sur ceux d'Andréa.) J'ignore toujours comment gérer ma nouvelle condition, et j'ai beaucoup à apprendre, mais mes parents m'ont enseigné que tout le monde pouvait trébucher, et qu'il n'y avait pas de mal à tâtonner. J'ai dû attendre jusqu'à aujourd'hui pour m'en souvenir. Mais je ne peux pas te promettre que ce sera facile, pour toi comme pour moi.

Elle posa le doigt sur ses lèvres.

On procédera étape par étape. Tout ce que je demande, c'est qu'on essaie. Qu'on n'abandonne pas sans se battre.

Le sourire de Kaden lui coupa le souffle.

C'est juré.

Il prit la joue d'Andréa en coupe dans la main, un geste bref plein de tendresse, avant de baisser le bras, la mine sévère.

Il faut que tu t'en ailles.

Je n'ai pas envie de te laisser seul ici.

Tu n'as pas le choix. Pars avant que le clan de Cedric ne nous surprenne ensemble. Pour l'instant, ils ignorent que je suis impliqué dans sa mort.

À l'extérieur, l'un des Gardiens se racla la gorge avec impatience et Andréa regarda sa montre.

L'aube ne va pas tarder à se lever.

Tout ira bien. Au coucher du soleil, je te retrouverai chez toi. Et tu te rappelles ce que j'ai dit qu'on ferait plus tard?

Oh, ça, pour s'en souvenir... Le corps d'Andréa s'enflamma aussitôt.

Mmmh.

Les pointes acérées de ses crocs étincelèrent, en parfaite harmonie avec la lueur coquine dans ses yeux.

Bien. Je constaterai à ce moment-là à quel point tout peut être décuplé.

Elle avait hâte. Une route semée d'embûches les attendait, mais pour la première fois de sa vie, semblait-il, elle ne menait pas à une impasse. Cette fois, Andréa n'échouerait pas.
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Tayla Mancuso n'avait su quoi penser quand elle avait reçu un coup de fil du chef de la cellule aegie de Portland. Certes, le transfert de Gardiens était courant, mais le Régent, Shawn, lui avait dit qu'il s'agissait d'un cas particulier sans fournir davantage de précisions.

Puis, quand la Gardienne concernée, une dénommée Andréa, l'avait contactée pour solliciter un rendez-vous à son appartement, qu'elle partageait avec son mari Eidolon, plutôt qu'au QG. de la cellule de New York, les soupçons de Tayla s'étaient confirmés.

Très peu de raisons pouvaient inciter un Gardien à demander une entrevue hors des quartiers généraux ultra-sécurisés de l'Aegis, et la première était l'incapacité de ce dernier à franchir les barrières magiques destinées à refouler les créatures infernales. À moins qu'il ne craigne d'être reconnu par les autres membres de la cellule.

Ou encore, qu'il ne souhaite attirer Tayla, seule, dans un endroit non protégé.

Tayla envisagea tous les scénarios possibles, mais malgré sa suspicion, son alarme intérieure ne se déclencha pas. Elle accepterait donc de rencontrer Andréa, à condition qu'Eidolon ne soit pas dans les parages.

Tayla ne mentait jamais à son mari, mais avant d'accéder à la requête d'Andréa, elle s'était assurée qu'Eidolon était de garde à l'Underworld General, l'hôpital que ses frères et lui dirigeaient pour tous ceux qui ne pouvaient se rendre dans un établissement médical classique.

Eidolon était un démon, une race rare d'incube, et Tayla ne laisserait jamais une tueuse entrer chez elle alors qu'il s'y trouvait.

Certes, Tayla était elle-même à moitié démone, et les rumeurs allaient sans doute bon train depuis qu'elle l'avait révélé à quelques gros bonnets de l'Aegis en Egypte le mois dernier, mais elle était aussi une Gardienne, et à ce titre, elle n'hésiterait pas à abattre Andréa si elle tentait de la piéger.

Ou de l'assassiner.

Alors, oui, elle avait accepté de s'entretenir avec Andréa pendant qu'Eidolon était au travail. Non qu'il fût incapable de se défendre. Eidolon savait se battre comme personne, mais Tayla refusait de l'exposer au moindre risque.

Depuis leur union, elle était devenue archiprotectrice. Étrange. Elle qui, lors de leur première rencontre, avait essayé de le tuer.

À présent, elle arpentait le couloir du luxueux appartement qu'ils habitaient en plein cœur de Manhattan, les doigts sur le stang fixé à sa hanche. Le poignard fétiche des Aegis muni d'une double lame en forme de «S» était la première arme avec laquelle elle s'était entraînée, et elle voulait l'avoir à portée de main au cas où les choses tourneraient mal.

Car un curieux pressentiment l'agitait. Derrière sa porte se cachait bien plus qu'une Gardienne souhaitant être transférée de la Cité des Roses à la Grosse Pomme, Tayla le percevait sans peine.

Elle ouvrit, et dégaina son stang à la vue d'une femme aux cheveux noirs, Andréa sans doute, et... d'un homme blond que Tayla reconnut aussitôt pour ce qu'il était : un vampire.

La réaction de la Régente n'échappa guère au couple, qui se figea sans pour autant recourir à l'agressivité ni même chercher à se défendre. Sage décision vu que Tayla attachait également un pieu à sa cheville, et était capable de se transformer en monstre invincible si la situation l'exigeait. Ce qui, l'espérait-elle, n'arriverait pas. Prendre sa forme de déchiqueteuse d'âmes, avec des ailes noires veinées et des griffes de quinze centimètres de long, faisait un mal de chien et la rendait grognon pendant des heures.

Je m'appelle Andréa.

La femme vêtue d'un jean et d'un sweat-shirt difforme qui devait dissimuler toute une artillerie saisit la main du vampire qui l'étreignit d'un geste protecteur.

Et voici Kaden.

Tayla comprit aussitôt ce qu'il se passait. Une tueuse en pinçait pour un vampire. Énième scénario pompé sur Buffy contre les vampires.

Cela dit, Tayla n'était pas la mieux placée pour émettre un jugement, car elle avait couché avec Eidolon avant même de savoir qu'elle était à moitié démone.

Bon, déclara Tayla, j'en déduis que vous êtes au courant de ma situation et que, par mon entremise, vous espérez trouver une cellule compatissante.

C'est un peu plus compliqué, répliqua Kaden d'une voix sinistre, en harmonie avec son pantalon et sa veste en cuir noir.

Toujours sur ses gardes, Tayla fit signe au couple d'entrer avant de les suivre jusqu'au bureau d'Eidolon où ils s'installèrent sur le canapé. Kaden s'y assit avec raideur, et à en juger par son langage corporel, il était prêt à en découdre si Tayla tentait la moindre offensive envers Andréa. Ayant elle-même un compagnon ultra protecteur, Tayla comprenait qu'il ne néglige aucune précaution. Habituée à affronter tous les jours les préjugés au sein de l'Aegis, elle comprenait aussi sa paranoïa, et décida de lui accorder le bénéfice du doute. Cependant, elle était loin d'être stupide, et s'approcha de la porte, l'air décontracté.

Très bien, commença-t-elle. En quoi votre situation est-elle plus compliquée?

Voilà qui m'intéresse également.

La voix grave d'Eidolon fit sursauter Tayla, qui s'empressa de se retourner pour le voir s'avancer vers elle du pas fluide et assuré auquel elle ne résistait pas.

Quoi? ajouta-t-il. Tu croyais que j'ignorais tes petites cachotteries? On est liés, je te le rappelle.

Tayla soupira. Oui, ils étaient liés. Unis par un rituel de sang et les glyphes assortis sur leurs bras. Capables de sentir les émotions et les besoins l'un de l'autre, en particulier sexuels puisque Eidolon était un incube.

Écoutez, reprit Kaden en se redressant. Nous ne voulons pas vous causer d'ennuis, mais nous ne pouvions pas rencontrer Tayla au QG de l'Aegis. Je ne peux pas y entrer, et quand bien même, je me ferais massacrer avant d'avoir franchi le seuil.

Tayla croisa les bras.

Expliquez-nous ce que vous faites ici.

Kaden n'est pas un vampire ordinaire, répliqua Andréa en se campant à côté de l'intéressé. C'est un Gardien.

Seigneur! Tayla ne s'était pas attendue à ça.

Vous avez été transformé alors que vous étiez un Aegis actif?

En fait, ce petit accident est survenu au cours d'une mission, rectifia-t-il avec ironie. C'est dingue que l'Aegis n'indemnise pas ses employés lorsqu'ils se font transformer en vampires pendant les heures de bureau.

Il n'était pas dénué d'humour. Dieu merci ! Il n'y avait rien de pire qu'un vampire taciturne et maussade.

C'est arrivé quand?

Il y a deux semaines, répondit Kaden. Je suis un néophyte.

Tayla pencha la tête et étudia le couple.

J'en déduis que vous étiez ensemble avant l'incident.

Tous deux acquiescèrent et Tayla poussa un long sifflement. Ils avaient dû traverser de pénibles épreuves, mais ils semblaient soudés et heureux.

Andréa caressa le dos du vampire avec tendresse.

Kaden a infiltré un clan de vampires pour nous procurer des informations. Grâce à lui, notre cellule a éliminé un nid vraiment ignoble, mais maintenant qu'ils sont tous morts...

Votre cellule ne respecte pas ses engagements, termina Tayla.

Exactement.

Je vois, soupira Tayla. Qu'attendez-vous de moi? Qu'est-ce qui vous fait croire que ma cellule est différente de celle de Portland?

Il paraît que... (Andréa s'éclaircit la voix.) On a entendu que vous, euh...

Tayla coupa court à l'embarras de la jeune femme.

Que j'étais à moitié démone. Et que j'étais unie à un démon.

Ouais, avoua Kaden d'un air bourru, jetant un regard méfiant à Eidolon.

C'est la vérité, déclara Tayla. J'ignorais tout de mon héritage démoniaque jusqu'à ce que je rencontre Eidolon. (Elle lui adressa un sourire, qu'il lui rendit. Il était si mignon.) C'est un démon seminus, une espèce rare d'incube. Il dirige l'Underworld General Hospital, que vous connaissez peut-être.

Kaden hocha la tête.

La rumeur circule au sein de l'Aegis, mais les créatures infernales sont toutes au courant.

Bien, répondit Tayla. Voilà le topo: vous êtes des Gardiens, par conséquent, on vous a inculqué que tout ce qui n'était pas humain était le mal incarné. Or Kaden est devenu un vampire, et vous avez des doutes. Sachez que les créatures infernales, tout comme les humains, peuvent être bonnes ou mauvaises. Le degré de bonté ou de vilenie varie d'un individu à l'autre. Au sein de ma cellule, nous collaborons avec des démons, par exemple. Ils s'avèrent une mine de renseignements exceptionnelle. Si vous nous rejoignez, vous vous ferez mal voir, parce que les Gardiens sont du genre buté. Et vous devrez aussi respecter les démons que je considère comme ma famille et mes amis. Compris?

Andréa et Kaden échangèrent un regard avant d'incliner la tête.

Parfait, claironna Tayla. Maintenant, qui veut une bière?
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En définitive, être un Gardien vampire et non un simple «informateur» comme à Portland était plutôt cool.

On ne pouvait pas dire que la cellule de New York avait accueilli Kaden à bras ouverts. Il avait eu droit à son lot de regards méfiants et de remarques sournoises, mais il lui avait suffi de se mettre au travail et d'infiltrer des endroits inaccessibles à ses collègues pour gagner leur respect en un temps record. Et quand il avait failli perdre un membre après s'être fait attaquer par un démon orcoïde deux fois plus gros que lui, Eidolon l'avait soigné à lUnderworld General comme s'il faisait partie de la famille.

Trois mois après leur transfert à New York, Andréa et lui s'étaient mariés un soir de pleine lune sur la pelouse du Q.G., devant toute la cellule.

À présent, ils s'apprêtaient à passer leur première nuit dans leur nouvelle maison, achetée à la campagne, non loin du quartier général. Un enchantement bloquait la lumière du jour, et un tunnel avait été creusé dans le sous-sol afin de faciliter leur évasion, au cas où. Oui, Kaden était un brin paranoïaque, mais plusieurs Aegis avaient été pris pour cible et kidnappés par des démons, et Kaden voulait éviter ce sort à Andréa.

Coucou.

Elle posa la main sur son torse glabre tandis qu'elle grimpait dans le lit. Kaden l'y attendait depuis, semblait-il, une bonne heure, mais en réalité cela ne faisait que cinq minutes, le temps qu'elle termine sa toilette.

Tu as l'air distrait, ajouta-t-elle.

Ça va...

Il s'approcha d'elle, l'attrapa par la taille et l'attira à lui de sorte qu'elle le chevauche. Il bandait déjà, et elle était mouillée, et à présent, ils étaient dans la position idéale pour s'adonner aux activités qu'il avait en tête depuis qu'il s'était réveillé de son sommeil diurne.

Je pensais à la chance qu'on avait, c'est tout.

Elle ondula des hanches, et se frotta contre son sexe massif tout en lui effleurant le torse du bout du doigt.

Ah oui?

Ouais, répliqua-t-il d'une voix encore plus grave et éraillée.

Un sourire coquin retroussa les lèvres d'Andréa tandis qu'elle laissait courir son index sur son ventre, remontant jusqu'à sa bouche.

Tu as faim?

Son timbre sensuel accéléra son rythme cardiaque. Oui, les vampires avaient un pouls... D'après Eidolon, leurs estomacs fonctionnaient comme leurs cœurs, et assuraient la circulation du sang dans leur organisme.

Très.

Il ne se nourrissait d'Andréa qu'un jour sur trois, et complétait ses besoins avec du sang de porc ou de vache, acheté chez le boucher. Certes, il y avait eu un humain par-ci, par-là, des ordures assez stupides pour essayer de le voler en pleine rue alors qu'il pourchassait des démons. Il avait aussi mangé un ou deux métamorphes qui avaient tenté de le tuer.

Andréa glissa le doigt entre ses lèvres et commença à lui caresser un croc, qui s'allongea en réponse. Il adorait ça. Ses canines étaient devenues érogènes, et la semaine dernière, ils avaient découvert qu'il pouvait jouir si Andréa les titillait assez longtemps.

Ils avaient également constaté que sa nouvelle condition permettait à Kaden d'avoir des orgasmes multiples et de maintenir une érection aussi longtemps qu'Andréa pouvait le supporter.

Et sa femme avait de l'endurance!

Il avait vraiment une chance inouïe.

Et d'où, ronronna-t-elle, souhaites-tu te repaître ce soir?

Étrange question. Il s'abreuvait toujours à sa jugulaire afin de pouvoir lui faire l'amour en même temps. A cet instant, il reluquait son cou gracile tandis qu'elle remuait sur lui, imprégnant son sexe dressé de ses fluides intimes soyeux. Le frottement était divin, presque insoutenable, et Kaden souleva les hanches pour la pénétrer, mais Andréa changea de position, se refusant à lui.

Diablesse, murmura-t-il. Pourquoi me demandes-tu ça?

Andréa lui décocha un sourire mauvais qui décupla les battements de son pouls.

Parce que j'ai d'autres veines qui pourraient t'intéresser.

Son pénis tressauta comme pour manifester son accord. De toute façon, cet enfoiré était de mèche avec Andréa.

Elle s'abaissa vers lui et pressa un baiser sur son cœur. Du bout de la langue, elle décrivit un cercle autour de ses tétons avant de les mordiller, puis recommença à le lécher pour lui faire oublier ce pincement érotique. Puis, avec langueur et sensualité, elle rampa sur lui tout en lui embrassant les pectoraux, les épaules et le cou. Ses lèvres douces comme le satin se frayèrent un chemin jusqu'à sa bouche.

Le corps de Kaden ondula, son sexe chercha à la pénétrer sans trouver l'entrée brûlante de son vagin. Un grognement désespéré lui échappa, et il sentit Andréa esquisser un sourire.

Quelle impatience!

La caresse de ses seins rebondis contre son torse lui arracha un râle plaintif.

Je ne peux me retenir davantage quand je suis avec toi.

Je sais, murmura-t-elle. Et j'adore ça.

Il grogna de nouveau, mais elle l'interrompit en passant la langue sur la sienne. Ce baiser profond et passionné enflamma Kaden qui enfonça les doigts dans les hanches d'Andréa, s'efforçant de l'asseoir sur lui, mais elle était forte, et résista, le mettant presque au défi de la blesser pour parvenir à ses fins.

Ce qu'il ne ferait jamais.

Elle lui effleura un croc et il frissonna de plaisir, se demandant s'il tiendrait longtemps. Elle continua de le caresser ainsi, y faisant aller et venir sa langue avant d'en titiller la pointe acérée, et les premiers spasmes de libération commencèrent à le secouer.

Andréa le perçut, et arrêta de lui «branler les canines», comme disaient les vampires. Avant qu'il ait pu deviner ses intentions, elle remonta encore un peu, et plaça un genou à côté de sa tête sans décoller l'autre de son torse de façon à lui chevaucher le visage.

Oh... putain... oui!

Cette vision érotique manqua de le faire imploser, et il dut détourner les yeux avant de se ridiculiser. Il rouvrit les paupières d'un coup et croisa le regard incandescent d'Andréa.

Cette veine-là, sur l'aine. Prends-la.

Elle n'eut pas à le demander deux fois. Kaden l'agrippa par la jambe et l'abaissa vers lui alors qu'il plongeait les crocs dans la chair ferme et tendre de sa cuisse. Elle poussa un gémissement extatique qui l'enflamma davantage, et il fit courir la main sur sa peau soyeuse jusqu'à atteindre son sexe. Il inséra un doigt dans son vagin humide et serré, et redoubla ses caresses tandis qu'il aspirait son fluide vital, lui arrachant de petits râles sensuels.

Elle vibra et se crispa, gagnée par un violent orgasme, mais ce n'était pas assez pour Kaden. Il lui en fallait plus. Il voulait la goûter pendant qu'elle jouissait. En toute hâte, il se retira et lécha les perforations pour les refermer avant de reporter toute son attention sur son vagin. Il y darda la langue, et elle hurla de plaisir en s'arc-boutant contre lui.

Quand les spasmes s'espacèrent, Kaden retourna Andréa à plat dos et monta sur elle, au comble du désespoir. Il la pénétra d'une poussée et ils haletèrent à l'unisson, puis son corps prit les rênes, et il perdit toute maîtrise. Il poursuivit son torride va-et-vient, de plus en plus vite, de plus en plus fort. Les bruits de succion qu'ils faisaient, collés l'un contre l'autre, emplirent la pièce, se mêlant au grincement du lit et au murmure sensuel des draps.

Si... bon...

Elle s'interrompit dans une série de gémissements. Dieu qu'elle était belle ! Ses cheveux s'étalèrent sur l'oreiller tel un voile chatoyant lorsqu'elle renversa la tête en arrière, ravie, en extase. Ses muscles saillants roulèrent sous sa peau rosie et ruisselante de sueur.

Cette vision ébranla Kaden au plus haut point. Une vague de chaleur prit naissance à la base de son membre et le parcourut tandis qu'un puissant orgasme le foudroyait, lui arrachant un cri libérateur. Andréa se joignit à lui, lui enserrant la taille dans cette étreinte sauvage dont raffolaient tous les mâles, et il jouit encore, stimulé par les contractions de son vagin.

Quand ce fut terminé, il s'affala sur elle, secoué de tremblements, la vue brouillée. Lorsqu'il put bouger de nouveau, il roula sur le dos, amenant Andréa face à lui, bras et jambes emmêlés. Il aimait l'enlacer ainsi et la regarder s'assoupir, un sourire satisfait sur ses lèvres enflées par leurs baisers.

Kaden?

Elle rouvrit les yeux, ils pétillaient de vivacité.

Ouais?

Elle prit appui sur un coude.

Transforme-moi.

Il se redressa brusquement, n'en croyant pas ses oreilles. Ils n'avaient jamais parlé de l'avenir, pas même quand il lui avait demandé de l'épouser. Le fait qu'Andréa était humaine et finirait par mourir de vieillesse tandis que lui ne s'éteindrait jamais constituait un énorme écueil dans leur relation, que Kaden avait toujours veillé à contourner.

Il refusait d'entendre qu'elle acceptait la mort, mais en même temps, qu'elle puisse souhaiter abandonner son humanité le dépassait.

Voilà pourquoi il avait décidé d'éviter le sujet.

Te transformer? répéta-t-il, la voix enrouée. Andréa...

Pas tout de suite, l'interrompit-elle en se rasseyant avant de lui prendre la main. Ni même ce mois ou cette année. Mais un jour. Je ne veux pas vieillir et t'obliger à me regarder décliner. (Elle se mordilla la lèvre inférieure un instant, comme si elle cherchait ses mots.) J'ai tant appris sur les enfers au cours des derniers mois. Sur les vampires et les démons que nous appelons nos amis.

Kaden n'en revenait toujours pas d'avoir sympathisé avec des démons. Pourtant Tayla et Eidolon les conviaient régulièrement à dîner et les invitaient aux manifestations de l'hôpital. Andréa et lui avaient même séjourné quelques semaines dans la villa italienne que Lore, le frère d'Eidolon, partageait avec sa compagne, un ex-ange nommé Idess.

Kaden coinça une boucle de cheveux derrière l'oreille d'Andréa, simple prétexte pour la caresser.

Et donc côtoyer ces gens t'a donné envie de devenir comme eux?

Ça m'a permis de comprendre que je pouvais être beaucoup plus efficace dans mon travail si j'étais plus forte et plus difficile à tuer. Et bien sûr, je pourrais passer plus de temps avec toi. (Elle posa la main en coupe sur sa joue et l'effleura du pouce.) Qu'en dis-tu?

J'en dis que je t'aime, et que je veux passer le restant de mes jours avec toi. Alors, oui, je veillerai à ce que nous jouissions de très longues vies. (Il arqua un sourcil.) Cela dit, tu pourrais le regretter.

Elle éclata d'un rire qui résonna en lui, jusque dans son âme.

Je t'ai dit que j'en avais marre de baisser les bras. Tu es coincé avec moi, mon vieux. Pour l'éternité.

Il l'enlaça amoureusement et pressa les lèvres contre les siennes.

Je suis prêt pour l'éternité, Andréa, murmura-t-il. C'est quand tu veux.
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CHAPITRE PREMIER





Minuit à Paris,

Levet marchait à travers les ombres épaisses qui s'étendaient sous la tour Eiffel, et évitait les touristes humains qui flânaient sur le trottoir, émerveillés par l'atmosphère festive qui régnait dans les rues en dépit de l'heure tardive.

Tandis qu'il se délectait du spectacle et des sons dont il avait été privé durant si longtemps, il sentit une émotion enfler en lui.

Il adorait Paris. C'était la ville de sa naissance. La ville où, pour la première fois, il avait déployé ses ailes et était monté vers le ciel nocturne. Où, pour la première fois, il avait donné son cœur à une vilaine sidhe qui l'avait attiré loin des quelques chaumières qui composaient alors la cité primitive et lui avait appris à combler une femme.

Et la ville où résidaient ses plus grands ennemis. Des ennemis qui se trouvaient aussi faire partie de sa famille.

Le sentiment qu'il avait d'être de retour chez lui s'évanouit comme une bulle qui éclate.

La différence n'était pas bien vue chez les gargouilles. Et, lorsqu'il avait été établi qu'il ne mesurerait jamais plus que son minuscule mètre de haut et que ses ailes aux nuances chatoyantes de bleu, d'or et de cramoisi resteraient aussi délicates que celles d'une fée de rosée, il s'était fait jeter comme une ordure.

Non. A ces souvenirs déplaisants, il contracta son vilain visage gris et remua sa longue queue.

Il n'avait pas simplement été rejeté. Mais banni. Carrément fui par les siens.

Au prix d'un effort, il chassa ces pensées douloureuses et se rappela qu'il n'était plus cet enfant* effrayé.

Loin de là.

À peine quelques semaines plus tôt, il avait affronté le plus horrible des méchants.

Lui, Levet la Gargouille, héros de tous les temps, il avait vaincu le seigneur sombre et ses hordes de laquais.

Musique qui va crescendo.



* Tous les mots en italique suivis d'un astérisque sont en français dans le texte original. (NdT)


D'accord, peut-être qu'une poignée de vampires et de garous l'avaient aidé à éliminer ce salopard. Et Abby avait été présente, l'actuelle Déesse de la Lumière. Oh, ainsi qu'un ou deux Sylvermyst. Et des bâtards...

Mais c'était lui qui avait assené le coup fatal.

Juste avant que le seigneur sombre le transperce d'un éclair qui l'avait atteint en plein torse, jusqu'au cœur. Si Yannah n'avait pas réagi si vite, il ne serait en ce moment même rien de plus qu'un toast.

Un toast méga croustillant.

Il poussa un soupir contrit, loin de se sentir aussi reconnaissant qu'il aurait dû l'être.

La jolie démone frivole et mortellement redoutable avait de quoi faire tourner la tête de n'importe quel pauvre homme.

Des semaines durant elle l'avait entraîné dans un joyeux manège, à apparaître puis disparaître. À l'embrasser à un instant et à le frapper au menton le suivant.

C'avait été... exaspérant. Mais également excitant.

Quel mâle n'appréciait pas la danse de l'amour?

Mais après l'avoir sauvé de la cave de l'entrepôt où il avait empêché l'apocalypse, elle l'avait emmené dans sa petite maison douillette.

En enfer.

Littéralement.

Du feu. Du soufre. Des goules.

Et un djinn de sang pur comme voisin immédiat.

Pas l'endroit le plus rassurant pour une gargouille qui n'était jamais plus heureuse que quand elle volait dans un ciel étoilé.

Et puis il y avait eu Yannah.

Cette démone le rendait cintré.

Ou était-ce «cinglé»?

Peu importe.

Cette charmante et insaisissable allumeuse s'était transformée en une femme déterminée à l'étouffer sous ses attentions. Sacrebleu! Ses blessures avaient complètement cicatrisé. Enfin, sauf si on tenait compte du morceau de chair carbonisée au milieu de son torse. C'était agaçant d'être dorloté comme un bébé sans défense.

Finalement il en avait eu assez.

Il avait besoin d'espace pour respirer. Sans compter qu'il devait encore faire la paix avec quelques fantômes.

En parlant de fantômes...

Levet s'arrêta juste de l'autre côté de la tour Eiffel et grommela un juron en humant une odeur de granit moisi. Il s'était douté que la nouvelle de son arrivée ne tarderait pas à parvenir aux oreilles de ses frères.

Nul n'était plus doué en commérages qu'une poignée de gargouilles.

Cela dit, il avait espéré au moins atteindre le repaire de sa mère avant d'être attaqué.

Se posant avec assez de force pour provoquer de minuscules séismes dans la rue, les deux gargouilles - un mâle et une femelle - déployèrent un sort d'illusion pour les dissimuler aux yeux des passants mortels.

Levet grimaça. Ces deux-là étaient tout ce qu'il n'était pas.

Mesurant plus d'un mètre quatre-vingts, avec des ailes parcheminées repliées sur leur corps massif, c'étaient des créatures qui auraient donné des cauchemars même aux démons.

De la texture du cuir de l'éléphant, leur peau grise absorbait la lueur de la lune. L'acier ne résistait pas à leurs cornes atrophiées tandis que leurs longues défenses pouvaient percer une armure. Cependant, c'étaient leurs traits brutaux qui reflétaient le plus leur nature féroce.

Froide et méchamment impitoyable.

Tiens, tiens, dit la femme d'une voix traînante, l'amusement cruel qui brillait dans ses yeux gris envoyant un frisson courir dans le dos de Levet. Si ce n'est pas mon frère prodigue.

À première vue, il était impossible de deviner que les trois gargouilles appartenaient à la même famille. Claudine était sa sœur aînée tandis qu'Ian était son cousin germain.

Bien sûr, ils n'étaient pas différents qu'en apparence, se consola Levet. Sa famille se composait de monstres au sale caractère qui terrorisaient les démons inférieurs avec une jubilation malveillante.

Oh, et ils manquaient totalement de sens de l'humour. Levet ne résista pas à l'envie de rire aux dépens de leurs vilains museaux.

Sammy, Véra, murmura-t-il. Où est Scoubidou?

N'ayant pas été gâtée par la nature, la gargouille mâle fronça les sourcils de perplexité.

Non. Tu te trompes. Je m'appelle Ian, pas Sammy.

Il connaît ton nom, imbécile*, cracha Claudine, frappant son cousin à la tête. Il se croit drôle, pour changer.

Elle se retourna pour foudroyer Levet du regard.

Qu'est-ce que tu fais à Paris?

J'ai entendu dire que Marcel Marceau rejouait son spectacle de mime. (Levet leur décocha un sourire innocent.) Je ne voulais pas rater la première.

Ian le regarda sans comprendre.

Mais il n'est pas mort?

Ferme-la. (Sans jamais quitter Levet des yeux, Claudine tapa Ian de nouveau.) Tu sais que tu n'as pas le droit d'être ici. La Guilde t'a foutu dehors et mère t'a renié.

Ah, ma très chère maman, comment va cette vieille bique détestable? s'enquit Levet d'une voix traînante, les bras croisés. Elle mange toujours des enfants au petit déjeuner?

S'il devait se faire écrabouiller comme une bestiole, il ne donnerait pas à Claudine le plaisir de constater qu'il avait peur.

A vrai dire elle se meurt d'ennui depuis qu'elle a exécuté son dernier amant. (Le sourire froid de Claudine était redoutable.) Peut-être que voir son fils difforme servir de cible aux fléchettes va lui remonter le moral.

Levet n'en doutait pas. Sa mère nourrissait une passion singulière pour la violence.

A moins que je ne te découpe en menus morceaux que je disperserai dans la ville, ma chère sœur. Alors maman pourra passer le prochain siècle à tenter de te reconstituer.

Une si grande gueule pour une si petite créature, gronda Claudine, une griffe pointée sur lui. Il est temps que quelqu'un t'apprenne les bonnes manières.

Ah. (Levet battit des cils.) Si seulement je recevais un euro chaque fois qu'on me lance cette menace.

La gargouille femelle grogna comme un garou enragé. Ce qui n'était pas du tout séduisant pour une gargouille.

Et elle se demandait pourquoi elle n'arrivait pas à trouver de compagnon?

Ian, attrape-le.

Quand celui-ci avança d'un pas pesant, Levet leva les mains.

N'approche pas.

Ian se renfrogna.

Sinon?

Sinon je te transforme en triton.

La gargouille mâle s'immobilisa sur-le-champ.

Ian, tu m'as entendue? s'écria Claudine d'un ton brusque.

Mais...

Quoi?

Je ne veux pas être transformé en triton. (D'une griffe, il se gratta entre les cornes.) Attends... c'est quoi un triton?

Mon Dieu. Je suis entourée de crétins, grommela Claudine. Il ne peut pas te changer en triton, espèce d'imbécile, mais je peux te couper la tête pour l'accrocher en haut de Notre-Dame.

Pas la peine d'être impolie, marmonna Ian.

Oui! pas la peine d'être impolie, Claudine, railla Levet.

Ian, attrape-le et arrache-lui la langue.

Avec réticence, Ian avança d'un pas de plus, avant de s'arrêter de nouveau quand une flèche enflammée vola directement entre ses cornes.

C'était quoi? demanda-t-il, jetant un coup d'oeil rapide à son énorme corps comme s'il craignait d'avoir été transformé en ce mystérieux triton.

Levet n'en avait pas la moindre idée; mais il n'était pas du genre à tarder pour tirer avantage d'une situation. C'était l'unique moyen pour un démon d'un mètre de haut de survivre dans un monde où «seuls les bons mouraient jeunes».

Vous ne pensiez pas que je serais venu seul à Paris? les avertit-il. Plusieurs dizaines d'alliés n'attendent que de se lancer à mon secours.

Empare-toi de lui, ordonna Claudine, qui se baissa brusquement quand une flèche menaça de transpercer son crâne épais.

Merde.

Attrape-le toi-même. (Ian s'élança dans les airs.) Je rentre à la maison.

Lâchant un juron, Claudine s'empressa de suivre son cousin. Tous deux étaient des petites brutes, et comme toutes les petites brutes ils avaient une importante propension à la lâcheté.

Tu ne t'en sortiras pas sans châtiment, Levet, lui cria-t-elle par-dessus l'épaule, ses ailes parcheminées à peine visibles contre le ciel nocturne. Ça, je peux te le promettre.

Sans lui prêter attention, Levet se retourna pour scruter les buissons tout proches.

Qui est là?

Il entendit un bruissement de feuilles puis une femme svelte aux cheveux dorés apparut à sa vue.

Levet siffla tout bas d'approbation.

Sacrebleu! Toutes les nymphes étaient magnifiques, mais celle-ci était belle à tomber.

Dotée d'une chevelure soyeuse et dorée, elle avait de grands yeux bleus encadrés d'épais cils noirs et un visage à l'ovale parfait. Ses courbes généreuses et appétissantes étaient délicieusement dévoilées par un jean moulant et un haut décolleté qui offrait plus qu'un simple aperçu de son opulente poitrine.

Je suis Valla, déclara-t-elle, tenant l'arc le long de son corps, les flèches restantes fixées dans son dos.

Ah. (Levet lui adressa une profonde révérence.) Je vous suis immensément reconnaissant de votre intervention à point nommé, ma belle.

Les lèvres pincées, elle tourna la tête pour montrer la partie de son visage qui avait été dissimulée par les ombres. Levet laissa échapper un petit cri à la vue de la peau sauvagement défigurée par de grosses cicatrices.

Le genre de cicatrices qui avait été causé par une brûlure sérieuse. Ou par un sort magique.

Pas «belle*», rectifia-t-elle d'une voix morne. Comme vous pouvez le constater, je ne suis plus la belle, mais la bête.

Ne dites pas ça, protesta-t-il, sentant son cœur tendre se serrer de pitié.

Pourquoi? C'est on ne peut plus vrai. (Elle jeta un coup d'œil vers le ciel et commença à marcher vers le parc du Champ-de-Mars.) Partons d'ici avant que vos amis décident de revenir.

Se dandinant d'un bon pas, Levet rattrapa la nymphe qui s'éloignait.

Je pense sincèrement que la beauté est quelque chose de superficiel et que c'est ce qui se cache derrière les apparences qui est important, l'informa-t-il.

Elle lui décocha un sourire ironique.

Ouais, et la taille ne compte pas, hein?

Touché*, reconnut-il en grimaçant - lui, plus que quiconque, comprenait le lourd prix à payer pour sa «différence». Vous avez un accent américain.

Ils traversèrent les quartiers avoisinants, évitant les nombreux hôtels et boutiques.

J'ai vécu là-bas la majeure partie de ma vie, dit-elle. Jusqu'à...

Jusqu'à?

Jusqu'à ce que je sois capturée par des marchands d'esclaves.

Oh. Je déteste les marchands d'esclaves.

Levet frémit. Il avait son propre passé tragique avec ces salopards impitoyables.

Ouais. Je ne les apprécie pas vraiment non plus.

La nymphe tourna dans une rue résidentielle; les lumières des réverbères faisaient ressortir son visage de profil.

Ils vous ont défigurée? demanda-t-il.

J'étais déterminée à m'échapper. (Elle haussa une épaule.) Quitte à être irrémédiablement amochée en franchissant les barrières magiques.

Levet fut frappé par un souvenir tenace.

Quelque chose au sujet d'une nymphe retenue prisonnière par des marchands d'esclaves...

Ah... oui*.

Ça lui revenait.

Valla. La nymphe, murmura-t-il, triomphant, alors qu'il suivait cette dernière dans un étroit passage puis dans une cour intérieure agrémentée d'une délicieuse roseraie où trônait une fontaine de marbre. Jaelyn vous a cherchée partout.

La chasseuse? (Elle lui jeta un regard surpris par-dessus l'épaule.) Pourquoi?

Jaelyn faisait partie des rares vampires à avoir été formés comme chasseurs. Au cours d'une mission visant à démasquer celui qui avait le culot d'enlever des vampires, elle s'était retrouvée enfermée avec cette nymphe dans les cachots d'un marchand d'esclaves. Elle ne s'était jamais pardonné d'avoir abandonné la jolie jeune femme à son sort.

La pensée de vous avoir laissée dans les cellules du marchand d'esclaves n'a pas cessé de la ronger, expliqua-t-il à Valla. Elle avait besoin de découvrir ce que vous étiez devenue.

Oh. (Valla s'arrêta devant ce qui semblait être un mur de briques.) Vous savez, je ne lui en ai jamais voulu d'être partie sans moi; en revanche, qu'elle ait refusé de me tuer comme je l'en avais suppliée m'est resté en travers de la gorge, reconnut-elle avec une sincérité brutale.

D'un geste de sa main délicate, elle écarta l'illusion pour qu'ils puissent franchir la porte d'un appartement petit mais élégant.

Quant à moi, je suis très heureux qu'elle n'ait pas exaucé ta prière, murmura une voix masculine.

Un grand vampire séduisant vêtu d'un costume Gucci et de chaussures en cuir italiennes se leva d'une bergère à oreilles disposée près d'une cheminée de marbre.

Excessivement beau, même selon les critères des vampires, l'homme avait des cheveux foncés lissés de part et d'autre de son pâle visage fin et un large front; un nez aux lignes fières et des yeux sombres où brillait un pouvoir contenu.

Elijah, souffla Valla avec un plaisir manifeste.

Savançant au côté de la nymphe, le vampire dévisagea Levet d'un air ouvertement menaçant.

Qui est-ce?

Je m'appelle Levet. (Il exécuta une petite révérence, les ailes déployées pour en exposer les couleurs chatoyantes.) A votre service.

En se redressant, la gargouille croisa le regard dur du vampire.

J'ai entendu parler de toi, annonça Elijah, le ton accusateur.

Ces étranges paroles laissèrent Levet un instant sans voix.

Mais bien sûr que vous avez entendu parler de moi. Qui ne me connaît pas? demanda-t-il. Je suis un guerrier de grande renommée.

L'homme pinça les lèvres.

Qu'est-ce que tu fais à Paris?

Levet releva le menton; il refusait d'avouer avoir essuyé une complète déconvenue quelques minutes à peine après son arrivée en ville. Il ne s'agissait que d'un contretemps momentané.

J'effectue un voyage spirituel.

Le vampire arqua un sourcil.

Alors tu ne vas pas rester?

Elijah. (Valla lui fit les gros yeux avant de reporter son attention sur Levet.) Ne l'écoutez pas. Il s'imagine que les rues de Paris lui appartiennent.

Le pouvoir glacial du vampire balaya la pièce. Telle une vague susceptible d'engloutir tout imprudent.

Il n'est pas question d'imagination, affirma-t-il. Elles sont bien à moi.

Ce n'était pas de l'arrogance. Juste la certitude absolue d'être le maître de son domaine.

Vous êtes le chef de clan? s'enquit Levet, même si la réponse ne lui était pas inconnue.

En effet.

Qu'est-il arrivé à Pierre?

Levet faisait référence au dirigeant qui régnait sur Paris quand il n'était encore qu'un jeune garçon.

Elijah montra ses gros crocs.

Disons simplement qu'il a décidé de se retirer.

Vraiment? J'ignorais que les chefs de clan pouvaient partir à la retraite.

Ce n'était pas volontaire.

Levet remua la queue.

Mon Dieu*.

Le vampire avança d'un pas menaçant.

Précisément.

Cesse d'essayer d'intimider mon invité, le réprimanda Valla.

Oui*. (Levet releva le menton.) Cessez d'essayer d'intimider son invité.

Le vampire plissa ses yeux froids.

Fais attention, petit démon. Paris recèle des dangers autrement plus redoutables que les gargouilles.

Valla roula des yeux.

Venez avec moi, Levet, je vais vous préparer du thé.




CHAPITRE 2





Dissimulant un sourire, Valla précéda la petite gargouille dans le couloir conduisant à la cuisine qui venait d'être réaménagée avec de jolis meubles blancs et des appareils électroménagers en inox.

Non qu'elle n'aime pas beaucoup Elijah, mais entamer quelque peu son énorme arrogance l'amusait toujours, tout en lui permettant de réaffirmer les limites qu'il tentait en permanence de franchir en force.

Sans compter qu'elle appréciait la compagnie de Levet. Elle ne se sentait pas menacée par sa façon légère de flirter avec elle. Une impression rare et merveilleuse après avoir été malmenée aux mains des marchands d'esclaves. En fait, c'était le seul homme en dehors d'Elijah qu'elle avait jamais invité chez elle.

C'est votre appartement? demanda Levet en s'asseyant à la table.

Il la regarda mettre la bouilloire à chauffer, puis sortir deux tasses d'un placard et prendre une assiette de biscuits.

Elijah a la gentillesse de m'autoriser à rester ici.

Non.

La riche voix masculine la caressa comme le satin le plus fin. Peu importait depuis combien d'années elle connaissait Elijah, sa voix lui procurait toujours des frissons. Enfin... à elle et à toutes les femmes de Paris, reconnut-elle avec ironie.

Si je te laisse vivre ici bien malgré moi, c'est parce que tu as refusé toutes les autres maisons que je t'ai proposées, poursuivit-il.

Sans se presser, il s'approcha d'elle pour repousser avec douceur une mèche de cheveux derrière son oreille.

C'était un sujet de discorde récurrent.

Elijah insistait pour qu'elle s'installe dans son repaire près des Champs-Elysées.

Valla refusait de renoncer à son indépendance. Comme si ce n'était pas déjà assez qu'il ait exigé catégoriquement qu'elle habite dans l'une de ses nombreuses propriétés.

Je n'abuserai pas de ta générosité.

Il lui prit la joue dans la main; dans ses yeux couvait une frustration qui emplit l'air d'un froid mordant.

Valla.

Le contact des doigts fins d'Elijah sur son visage envoya une pointe de désir longtemps réprimé dans son corps frissonnant. Seul ce vampire délicieux, sexy et d'une obstination exaspérante était capable de réveiller les appétits qu'elle avait cru morts à jamais.

Tu n'as pas à rester, Elijah, murmura-t-elle d'une voix rauque. Je suppose que tu dois être occupé.

Le regard d'Elijah s'assombrit alors qu'il percevait aisément la réaction de Valla, mais il fronça les sourcils.

Tu t'imagines que je vais te laisser seule avec un inconnu?

Ce n'est pas à toi d'en décider, lui rappela-t-elle, gentiment.

Bon sang, Valla.

Elle soupira. Ce serait si facile de lui céder.

Elle serait protégée, choyée, tous ses besoins et ses désirs comblés.

Exactement comme un animal de compagnie.

On en a déjà discuté, protesta-t-elle avec fermeté. Tu es mon ami, pas mon tuteur. Si tu ne peux pas faire la différence entre les deux, je vais devoir quitter Paris.

Dans un grognement, il baissa brusquement la tête et l'embrassa.

Juste comme ça.

Prise au dépourvu, elle entrouvrit les lèvres malgré elle, et le monde sembla tourner autour d'elle. Elijah l'avait toujours traitée comme une poupée fragile. Pas comme une femme de chair et de sang.

À présent elle tremblait sous le plaisir brûlant qui explosait en elle.

C'est ça que je veux, murmura-t-il contre sa bouche, caressant des doigts la tendre courbe de son cou avant de l'embrasser encore.

Cette fois elle était préparée à éprouver la chaleur torride qui lui coupa le souffle et l'onde d'excitation qui lui serra le ventre.

Oh... oui!

Elle ferma les yeux, submergée par un désir aussi grisant que le Champagne le plus fin.

Elijah..., chuchota-t-elle.

Si elle ignorait ce dont elle avait besoin, elle savait que lui seul pouvait apaiser la douleur pressante qui brûlait tout au fond d'elle.

Puis, lorsque le sifflement strident de la bouilloire retentit, elle s'écarta, confuse et les joues empourprées.

Toujours assis à la table, Levet, gêné, se racla la gorge.

Je devrais peut-être partir?

Oui, convint Elijah, un appétit dangereux couvant dans ses yeux sombres.

Non, répliqua-t-elle aussitôt.

Elle avait parfaitement conscience que si elle avait été seule avec Elijah, elle lui aurait déjà arraché son costume Gucci pour assouvir tous ses fantasmes avec lui. Pas la meilleure façon de convaincre cet homme follement possessif qu'elle souhaitait garder son indépendance. Elle soutint son regard.

S'il te plaît, Elijah.

Il serra les dents mais, comprenant manifestement que le moment était mal choisi pour insister, il hocha la tête à contrecœur.

Je vais m'assurer que vous n'avez pas été suivis. Mais je reviendrai. (Du regard il mit Levet en garde.) Bientôt.

Valla s'occupa à préparer le thé alors qu'Elijah se retournait pour quitter l'appartement, emportant avec lui sa désapprobation glaciale et son pouvoir vibrant.

Après avoir poussé un léger soupir de soulagement, elle porta le plateau jusqu'à la table et s'assit.

Un peu du genre possessif, non? demanda la minuscule gargouille.

Valla haussa les épaules et but son thé à petites gorgées, envahie par une étrange impression de désorientation. Quelque chose avait changé. Elle ignorait juste quoi.

Il se sent responsable de moi, murmura-t-elle d'un air distrait.

Levet ricana et tendit la main vers un biscuit.

Il n'est pas uniquement question de responsabilités.

Il vit les joues de la nymphe se colorer.

Peut-être pas. C'est un homme, après tout, mais...

Mais quoi?

Elle leva les doigts pour suivre les contours des cicatrices qui la défiguraient.

Après avoir échappé aux marchands d'esclaves, je voulais simplement me traîner quelque part pour me cacher. (Elle frémit à ces souvenirs pénibles.) Je ne me rappelle même pas comment je suis arrivée en France, mais je descendais la Seine sur un bateau qui prenait rapidement l'eau quand Elijah m'a trouvée et m'a emmenée dans son repaire.

Ah. (Levet battit des ailes.) Votre preux chevalier sur son fier destrier.

On peut dire ça comme ça.

Parce que ce n'est pas bien?

Elle hésita, tentant de mettre en mots les inquiétudes qui la tenaillaient.

Ce n'est pas ça, expliqua-t-elle enfin. Il est comme la plupart des chefs de clan.

Un casse-pieds arrogant?

Soudain elle éclata de rire. Ce petit démon était vraiment de charmante compagnie.

J'allais dire qu'il éprouve un besoin obsessionnel de protéger les personnes envers qui il considère avoir des obligations.

Y compris vous?

Elijah me voit comme une damoiselle en détresse, pas comme une femme de chair et de sang. (Elle grimaça.) Je n'ai pas envie d'être sauvée.

Les yeux gris de la gargouille exprimaient une compassion muette.

Que désirez-vous?

Ce que souhaite toute femme. (Elle jeta un regard vers la fenêtre donnant sur la roseraie baignée dans le clair de lune argenté.) Etre aimée.




CHAPITRE 3





Elijah ratissa les rues sombres, et s'arrêta le temps d'avertir ses hommes que les gargouilles cherchaient les ennuis avant de retourner vers l'appartement de Valla.

Un sourire ironique aux lèvres, il parcourut le trajet qui lui était devenu familier.

S'il avait eu la plus petite once de fierté, il serait rentré à son propre repaire. Après tout, des centaines de belles femmes ne demandaient qu'à assouvir ses moindres désirs. Par l'enfer! Il pouvait se poster au coin de rue le plus proche et, en quelques minutes, une dizaine tenteraient d'attirer son attention.

Mais l'orgueil qui l'avait un jour conduit à affronter l'ancien chef corrompu pour s'emparer de Paris s'était envolé dès l'instant où il avait découvert une nymphe à moitié morte qui flottait sur la Seine.

À présent encore il se souvenait d'avoir été frappé par un sentiment de reconnaissance alors qu'il la portait vers son repaire, ses cheveux dorés répandus sur son bras et son superbe regard bleu hébété. Il avait su qu'il attendait cette femme depuis qu'il s'était réveillé vampire. Elle était la compagne qui lui était destinée. Malheureusement, la nymphe exaspérante n'avait pas été prête à accepter son sort inéluctable. Et qui aurait pu lui en vouloir?

Des mois durant elle avait été torturée et violée par des animaux, avant de réussir à s'échapper. Et même alors elle avait failli mourir. Si ses guérisseurs ne s'étaient pas occupés d'elle, elle serait dans sa tombe.

Quoi d'étonnant à ce qu'elle ait besoin de garder le monde à bonne distance?

Y compris lui.

Il avait donc rongé son frein, prenant ce que Valla avait à offrir tout en bridant ses appétits de son mieux.

Des efforts qui, cette nuit, avaient été à deux doigts de partir en fumée, se souvint-il avec une pointe d'excitation torride.

La saveur de ses lèvres s'était révélée encore plus douce que dans ses rêveries.

Aussi sucrées que des fraises, avec une touche de miel. Et sa réaction...

Merde. Le désir de la nymphe avait été en tout point aussi impétueux que le sien.

S'ils avaient été seuls, il l'aurait possédée contre les placards.

Mais il arpentait les rues, son érection encore douloureuse et sans espoir de soulagement immédiat.

Son humeur massacrante ne s'arrangea pas quand il entra dans la cour plongée dans l'obscurité pour découvrir la minuscule gargouille qui se tenait près de la fontaine.

Qu'est-ce que tu fais là? s'enquit-il.

Le démon agita ses ailes de fée.

J'essaie de vous aider.

Elijah arqua un sourcil. Il était le prédateur le plus craint de toute la France, peut-être même de l'Europe. Victor lui-même, le chef de clan de l'Angleterre, l'approchait avec circonspection.

Tu t'imagines pouvoir m'être d'un quelconque secours?

J'ai beau être petit, mes pouvoirs sont formidables.

Elijah ne résista pas.

Si formidables que tu dois te cacher dans l'appartement d'une nymphe?

Levet balaya l'insulte d'un geste et, de sa queue lustrée, remua joyeusement l'eau du bassin au pied de la fontaine.

Comme vous vous en doutez, je ne suis pas très prisé au sein de mon peuple. (Il haussa les épaules.) Mais très bientôt je serai réintégré dans la Guilde des gargouilles.

Hmm.

Pour Elijah, le plus tôt serait le mieux. Non qu'il soit jaloux de la gargouille, s'empressa-t-il de s'assurer. Bien sûr que non. Même si Valla avait offert un de ses sourires bien trop rares au minuscule démon. Un sourire qu'elle ne partageait jamais avec personne d'autre que lui.

Et comment te proposes-tu de m'aider? ajouta-t-il.

En plus d'être un redoutable guerrier, je suis aussi le chouchou de ces dames.

Elijah roula des yeux.

Tu te fais des films, oui.

Moquez-vous à loisir, mais je peux vous dire que vous avez été un imbécile de ne pas avouer à Valla ce que vous ressentiez.

Abasourdi, Elijah se figea. Même si tous les démons de Paris savaient qu'il se languissait d'amour comme un garou en rut pour la belle nymphe insaisissable, pas un seul d'entre eux n'aurait eu le culot d'aborder le sujet.

Et certainement pas devant lui.

Ça ne sont pas tes affaires, déclara-t-il entre ses crocs.

Non, mais je pense que Valla a gagné le droit au bonheur.

Il fronça brusquement les sourcils.

J'ai bien l'intention de la rendre heureuse.

Levet leva les mains.

Impossible, à moins de la convaincre que vous ne la considérez pas comme un fardeau.

Un fardeau?

Elijah jeta un rapide coup d'oeil à la porte de l'appartement de Valla pour s'assurer qu'elle ne risquait pas de surprendre leur conversation bizarre.

De quoi tu parles, putain?

Elle craint de ne représenter pour vous qu'une responsabilité de plus.

Une responsabilité?

Il était allé jusqu'à la supplier à genoux de lui laisser une place dans sa vie.

Non?

D'une démarche étrangement dépourvue de sa grâce habituelle, il marcha vers une fenêtre par laquelle il apercevait Valla qui réarrangeait les coussins sur son canapé orné de fanfreluches.

Comme toujours, il fut frappé par la beauté extraordinaire de ses cheveux dorés qui auréolaient ses traits délicats et par le bleu candide de ses grands yeux. Et ce corps pulpeux... mon Dieu*, il avait passé des heures innombrables à imaginer la sensation de ces rondeurs sous lui.

Mais en même temps il ne pouvait nier une envie farouche de la protéger.

Elle était si frêle. D'une vulnérabilité si exquise.

Avait-elle confondu son besoin instinctif de mettre sa compagne à l'abri de tout danger avec un sens du devoir?

C'est... (De frustration, il secoua la tête.) Comment peut-elle être aussi idiote?

La gargouille le rejoignit près de la fenêtre.

Lui avez-vous donné des raisons de croire qu'elle signifie plus pour vous?

Bien sûr que non, reconnut-il avec ironie. Il était un homme. Il ne parlait pas de ses sentiments. Elle était simplement censée savoir ce qui se cachait dans son cœur.

Je dois m'entretenir avec elle, marmonna-t-il, décochant un regard noir à la gargouille. Seul.

Naturellement*.
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Dès que le vampire eut disparu dans l'appartement, Levet redressa les épaules et sortit de la cour d'un pas énergique.

Bien*. Terminé le Monsieur Gentil.

Sa sœur et son cousin l'avaient pris au dépourvu. A présent qu'il était fin prêt, il ne se laisserait pas détourner de son but.

Son courage était parfaitement intact. Oh, et il avait réussi à «emprunter» une amulette de camouflage qui se trouvait sur le comptoir pendant que Valla était occupée à préparer le thé.

Au bout d'une lanière de cuir, le petit morceau d'or pendait désormais à son cou et le rendrait invisible à tous sauf aux plus puissantes sorcières.

Cette fois, nul ne percevrait son arrivée. Le torse bombé, Levet déploya ses ailes pour s'élever dans les airs et vola au-dessus de la ville en direction du Quartier latin.

C'était... époustouflant.

Même après avoir voyagé à travers le monde et contemplé certains des panoramas les plus spectaculaires à avoir jamais existé, rien n'était plus beau que Paris de nuit.

Atteignant enfin sa destination, Levet se posa avec précaution dans la rue plongée dans l'obscurité et observa l'édifice gothique qui se dressait à quelques pâtés de maisons à peine de la Seine.

Erigée au vie siècle à l'emplacement où un ermite avait vécu et prié, l'église Saint-Séverin était construite sous la forme d'un long et étroit couloir. Elle possédait une tour, ainsi que des piliers au sommet ornementé, et des fenêtres et des portes en voûte d'arêtes romane.

Les touristes venaient admirer son architecture gothique et flâner dans ses jardins, ou bien se régaler dans le restaurant grec situé juste au bout de la rue. Mais c'étaient les gargouilles qui montaient la garde depuis des siècles qui constituaient le clou du spectacle.

Durant les heures diurnes, toutes les gargouilles se changeaient en pierre. Contrairement à Levet, cependant, beaucoup étaient capables de modifier leur apparence, de telle sorte que même les plus grandes pouvaient rétrécir pour tenir sur les côtés d'un édifice. Quel meilleur endroit pour se cacher des humains qu'aux yeux de tous?

La nuit elles sortaient jouer.

Et saccager, piller et causer le chaos le plus total dans le monde démoniaque.

En général elles laissaient les humains tranquilles.

En général.

Prenant conscience du fait qu'il retardait l'inévitable, Levet redressa les épaules et entra dans l'église. Sans s'arrêter pour admirer la beauté paisible de la nef, il avança droit vers la porte qui ouvrait sur l'ancien cimetière transformé en jardin.

Il était venu dans un but. Pourquoi ce but était-il soudain devenu si important?

Il secoua vivement la tête.

Bah, c'était une question pour plus tard.

Délaissant les longues galeries qui avaient été restaurées dans toute leur splendeur médiévale, il se dirigea vers le fond du jardin. Une fois parvenu à l'endroit qu'il cherchait, il respira profondément pour se calmer.

Dès qu'il fut prêt mentalement, il franchit l'illusion qui dissimulait le vieux bâtiment de pierre.

Levet grimaça. Bienvenue chez moi.

Pendant qu'il grimpait les marches en se dandinant, une nostalgie morne et familière lui déchira le cœur, rapidement suivie par un amer sentiment de trahison.

Nul souvenir heureux pour adoucir son retour. Aucun réconfort.

Son enfance avait consisté en une lutte misérable pour survivre parmi ses violents frères et sœurs. Oh, et la dernière fois qu'il avait vu sa mère, elle avait tenté de le tuer.

Pas vraiment les ingrédients d'une joyeuse réunion de famille.

Quand il atteignit la porte, il ne fut pas étonné de constater qu'elle n'était pas verrouillée. Quel démon serait assez stupide pour s'introduire dans le repaire de la doyenne du nid de gargouilles?

Il entra dans la vaste salle au haut plafond de cathédrale où l'espace ne manquait pas pour qu'une gargouille y déploie ses ailes. Le plancher de bois dur avait été profondément entamé par les griffes de près de quinze centimètres de sa mère. Et loin au-dessus de lui, de grandes fenêtres offraient un panorama sur le ciel nocturne.

Le reste de la pièce semblait sorti tout droit d'un cauchemar tiré des Mille et Une Nuits.

Des murs peints de cramoisi, des coussins de soie noir et or empilés au milieu du sol à côté d'un énorme narguilé.

Levet n'avait jamais vraiment su si le fantasme de sa mère était d'être le sultan ou de faire partie du harem.

Et l'ignorer était le seul truc qui avait évité à Levet une thérapie.

Ainsi c'est vrai, tonna une voix féminine, le plancher tremblant sous le poids de la gargouille qui approchait. Le retour du fils prodigue.

Levet se figea. Il ne fuirait pas. Il ne fuirait pas. Il ne fuirait pas.

Levant la main, il arracha l'amulette qui avait manifestement été désactivée par les sorts de protection qui enveloppaient le repaire.

Plus que tout, sa mère avait tendance à ne pas faire les choses à moitié.

Et à faire preuve de cruauté.

Une cruauté excessive, spectaculaire.

Cette pensée flottant dans son esprit, il effleura du regard les jambes robustes, fortement musclées et couvertes d'une peau reptilienne grise. La longue queue étonnamment mince qui s'enroulait autour de pieds armés de griffes. Il leva les yeux vers le corps costaud de sa bonne vieille maman, qui s'était encore élargie depuis la dernière fois qu'il l'avait vue. Dans son dos s'accrochaient de grandes ailes parcheminées de trois mètres d'envergure. Plus haut, le visage de Berthe constituait un parfait exemple de la beauté chez les gargouilles.

Un museau court et épais. De petits yeux gris qui scrutaient le monde sous de lourds sourcils. Deux crocs assez impressionnants pour être qualifiés de défenses descendaient en courbe de sa mâchoire supérieure jusqu'à son menton pointu. Et sur le sommet de sa tête massive se dressaient deux cornes acérées qui avaient été polies pour briller à la lueur des bougies.

Levet s'obligea à afficher un sourire contraint.

Bonsoir, maman*. Tu as l'air... (il baissa de nouveau les yeux sur son imposant tour de taille) bien nourrie.

Berthe haussa les épaules. Contrairement à la plupart des femmes, les gargouilles ne se souciaient guère de leur poids.

Leur philosophie était que plus c'était gros, mieux c'était.

Comme Gregor s'est révélé une déception, je l'ai arrosé d'une délicieuse sauce à l'ail et au romarin avant de le faire rôtir sur le feu. Il a été bien plus satisfaisant en tant que repas qu'il ne l'a jamais été en tant qu'amant.

Charmant. (Levet ne releva pas le regard torve que sa mère lança à ses jolies ailes de fée.) Tu as aussi mangé mon père?

Ne sois pas dégoûtant, gronda la femme. Je ne suis pas cannibale.

Levet veilla à ne rien laisser transparaître de ce qu'il ressentait. Les gargouilles ne différaient pas des autres démons. Elles étaient prêtes à prendre des amants appartenant à diverses espèces, même si elles choisissaient en général une gargouille quand elles étaient en rut.

Les gringalets n'étaient pas totalement inexistants, mais ils étaient rares.

Le fait que sa mère avait toujours refusé de lui dévoiler l'identité de son père avait poussé Levet à supposer que sa filiation constituait encore un autre sujet de honte pour la famille.

Alors mon père était une gargouille?

Berthe renifla; heureusement, elle ne s'imaginait pas à quel point cette information importait pour son fils.

Si elle savait qu'elle avait là une arme pour le blesser, elle n'hésiterait pas à s'en servir.

Qu'est-ce que c'est que cette question?

C'est assez évident, il me semble. (Levet ouvrit ses bras atrophiés.) Regarde-moi.

Berthe plissa ses yeux de fouine jusqu'à ce qu'ils ne soient plus que des fentes.

Ton père était un redoutable guerrier qui a engendré de nombreux fils qui ne lui ont jamais été qu'une source de fierté.

Levet remua la queue. Il ignorait si cette nouvelle était pour lui cause de joie ou de déception.

Il était assez démon pour s'enorgueillir à l'idée que son père avait été admiré par les gargouilles. La lignée était toujours importante.

Mais pendant des siècles il avait mis sur le dos de son père son manque de traits caractéristiques des gargouilles.

À présent, à qui était-il censé faire porter cette responsabilité?

Alors, qu'est-ce qui m'est arrivé? demanda-t-il.

Berthe grimaça avec un mépris flagrant.

Un accident de la nature.

Avec une détermination farouche, Levet feignit de ne pas être atteint par ces paroles.

À moins que ton ascendance ne soit pas aussi pure que tu le pensais? dit-il.

Elle laissa échapper une bouffée de fumée par ses narines dilatées. Berthe faisait partie des rares gargouilles capables de cracher du feu. Ce qui, bien sûr, expliquait sa position de doyenne.

Plutôt une malédiction des dieux, répliqua-t-elle, la haine brillant dans ses yeux gris.

Une haine qui s'était révélée plus destructrice pour Levet enfant que toutes les méchantes raclées qu'il avait reçues.

On m'a conseillé de te trancher la tête dès l'instant où tu es né, poursuivit-elle en agitant ses énormes ailes, menaçant d'envoyer valser Levet. Malheureusement, j'avais un cœur trop tendre pour suivre ce sage avertissement.

Levet ricana, refusant de s'appesantir sur le sentiment de trahison qui l'accompagnait depuis si longtemps.

Un cœur trop tendre?

Ouï*.

Berthe installa son corps volumineux sur les coussins de satin, les ailes drapées sur le sol et la queue enroulée autour des pieds. Elle incarnait l'image de l'indifférence languissante, mais Levet ne s'y trompa pas. Elle ressemblait peut-être à une brute massive, mais elle pouvait se déplacer avec la rapidité d'une vipère qui attaque.

Je t'ai laissé survivre dans l'espoir que tu surmonterais tes difformités et deviendrais un prince digne de se tenir à mes côtés. Tu devrais te montrer reconnaissant.

Reconnaissant.

Ce mot résonna en Levet, et transforma soudain la souffrance qu'il s'était juré de ne jamais éprouver de nouveau en un accès de rage.

Reconnaissant pour quoi? J'ai passé mon enfance à me faire brutaliser par mes frères et soeurs.

Sa mère haussa les épaules.

Tu t'attendais à être dorloté comme un bébé humain?

Il ne releva pas cette pique.

Et quand j'ai enfin quitté la nursery, j'ai été pris pour cible par toutes les gargouilles qui trouvaient amusant de me jeter dans l'arène pour voir combien de démons pouvaient me flanquer une torgnole avant que je tombe dans les pommes, cracha-t-il.

Déroutée, Berthe fronça les sourcils.

Le... (Elle poussa un grognement impatient.) Oh là là! Tu n'es qu'un foutu casse-pieds ridicule.

D'un geste, Levet balaya ses mots durs.

Tu n'as rien fait pour me protéger.

Dans notre monde, seuls les forts survivent.

Levet mit les poings sur les hanches.

C'est ton excuse pour avoir tenté de me tuer quand j'ai atteint la puberté?

Elle fit glisser une griffe sur un coussin écarlate ; aucun regret ne se lisait sur son visage.

De toute évidence, ta difformité était irrémédiable. Il était de mon devoir de débarrasser le nid d'une faiblesse aussi flagrante. Toute doyenne comprend la nécessité d'élaguer le bois mort de l'arbre généalogique.

Assez!

Il n'était pas venu ici pour résoudre les traumatismes de son enfance. Il avait beau être immortel, même une éternité ne suffirait pas à dénouer les problèmes qu'il avait avec sa mère.

Il était temps de passer aux choses sérieuses.

Et s'il devait s'avérer que je suis plus que du bois mort? la défia-t-il. Que je suis un prince au sens le plus noble du terme?

Impossible.

S'étant attendu à du mépris, Levet n'était pas préparé à la gêne soudaine qui s'installa sur les vilains traits de sa mère. Comme si elle avait peur de ce qu'il pourrait dire.

Et il n'avait certainement pas anticipé les redoutables flammes qu'elle vomit vers lui.

Sacrebleu*! cria-t-il, plongeant derrière le coffre marocain préféré de Berthe. Qu'est-ce que tu fais?

Elle ne brûlerait jamais le cuir de chameau incrusté d'assez de pierres précieuses pour rivaliser avec les joyaux de la Couronne.

Elle s'était relevée, la queue tremblante sous le coup d'une fureur déraisonnable.

Je termine ce que j'ai commencé quand tu étais jeune.

Levet s'accroupit derrière le coffre. Merde*. Ça devait pouvoir s'arranger. Le moment était venu de sortir sa seule arme.

Je demande un tribunal, annonça-t-il d'une voix mal assurée.

Un tribunal était l'équivalent chez les gargouilles d'un médiateur. Ou des pourparlers en vigueur chez les pirates.

Refusé.

Une autre éructation de feu, qui manqua de carboniser la pointe de ses cornes atrophiées.

Levet serra les ailes tout contre son corps tremblant. Avait-il déjà dit que les vampires étaient les créatures les plus déraisonnables à fouler la Terre?

De toute évidence, il devait des excuses à Viper, à Styx et à tous les autres suceurs de sang.

Non qu'ils les entendent jamais de sa bouche.

Après tout, il avait sa fierté.

Même si elle était un peu égratignée.

Tu ne peux pas me le refuser, protesta-t-il alors que les flammes se mouraient. Je suis une gargouille de sang pur malgré mes... difformités.

Je t'ai renié.

Levet s'y attendait.

Ah, mais je suis un prince. (Il jeta un coup d'œil furtif sur le côté, et rencontra le regard furieux de sa mère.) Ceux qui possèdent du sang royal peuvent demander une audition, quelle qu'ait été leur condamnation.

Berthe fut obligée de réfléchir.

Les gargouilles avaient beau être sauvages par bien des aspects, un ensemble de lois strictes gouvernait la Guilde.

Un long silence s'installa pendant que sa mère grinçait des dents, de la fumée s'élevant encore en tourbillons de ses narines. Puis, elle plissa les yeux avec une satisfaction rusée.

Les aînés ne sont pas à Paris. Le tribunal ne peut pas se tenir sans eux.

Levet poussa un grognement dégoûté. Combien de démons s'étaient serré les coudes pour lutter contre le seigneur sombre alors que les gargouilles manquaient à l'appel?

Tu veux dire que ces lâches n'ont toujours pas quitté leurs cachettes?

Berthe frappa le sol d'un pied massif, ce qui ébranla tout le bâtiment.

Ils n'ont pas à répondre de leurs actes auprès de toi.

Bon*.

Avec circonspection Levet sortit de derrière le coffre. Il n'avait pas envie de devenir une briquette carbonisée, mais merde alors! il en avait marre de se comporter comme un lâche. Désormais il était un héros en bonne et due forme. Non*? Le dos bien droit, il releva le menton et croisa le regard noir de sa mère.

Dans ce cas, tu feras office de juge, déclara-t-il.

Dans un feulement sourd, cette dernière déploya ses ailes dans toute leur envergure. Une vision impressionnante visant à intimider.

C'est une ruse.

Non, nia Levet. Tu es la doyenne. Rendre un jugement fait partie de tes attributions.

C'est déjà fait, gronda-t-elle. Tu as été banni.

Sans avoir pu prétendre à un procès équitable.

Parce que tu as fui comme un démon guttar poltron.

À cette accusation absurde, Levet leva les yeux au ciel.

Tu essayais de me tuer.

Berthe retroussa les lèvres pour bien montrer ses défenses.

Et maintenant je vais terminer ce que j'ai commencé.

Non*.

Sans s'accorder le temps de réfléchir, Levet tendit les mains et libéra une onde de magie.

Non qu'il n'ait pas confiance en ses aptitudes... non*. Ce n'était pas vrai.

Il doutait vraiment de ses aptitudes.

Malgré toutes ses fanfaronnades, il n'était jamais certain des effets de sa magie.

Un jour, elle pouvait ne provoquer rien de plus qu'un sifflement gênant.

Et le suivant surgir hors de lui avec la violence d'une explosion nucléaire.

Cette nuit, cependant, elle accomplit exactement ce qu'il espérait.

Des bandes chatoyantes volèrent du bout de ses griffes et percutèrent sa mère avec assez de force pour la clouer au mur.

C'était un... miracle.

Manifestement aussi stupéfaite que Levet que son sort fonctionne, Berthe lutta contre les délicats filaments qui la retenaient prisonnière.

Qu'est-ce que tu as fait? cria-t-elle d'une voix stridente.

Tout sourires, Levet s'approcha d'un bond et observa la toile magique.

J'ai essayé de te dire que j'étais devenu un guerrier doté de dons d'invalide. Hmm... ou est-ce plutôt des dons de malade?

La puissante gargouille tenta de cracher du feu, avant de s'apercevoir que les liens qui l'entravaient avaient également annihilé ses pouvoirs.

Ouais. Allez, Levet!

Libère-moi, ordonna Berthe d'un ton hargneux.

Pas tant que je n'aurai pas droit à mon procès.

Une promesse de mort couvait dans les yeux gris de sa mère.

Tu vas me le payer.

Vraiment?

Levet poussa un soupir exagéré; sa mère immobilisée, il se sentait des élans d'impudence. Hé, qui savait combien de temps ça allait durer? Il devait prendre son plaisir là où il le trouvait.

Les gargouilles font preuve d'une absence d'originalité lassante en matière de menaces, poursuivit-il. Tu devrais sérieusement envisager d'engager un vampire pour t'en écrire des inédites. Ce sont des experts pour ce qui est de terrifier leurs ennemis.

Bien sûr, tu admires tes nouveaux maîtres, cracha Berthe. Dire que mon propre fils est devenu le larbin des sangsues! De quoi briser le cœur d'une mère.

Un larbin? Je ne suis le serviteur d'aucun démon. (Levet bomba le torse.) En effet, on me vénère comme une légende de dimension héroïque.

Tes dimensions constituent une source de honte, railla sa mère. Tout comme toi.

D'un air suffisant il avança vers elle, refusant de reconnaître que ses paroles avaient touché un point perpétuellement sensible.

Il n'était plus l'ancien Levet qui se laissait juger par rapport à la taille de son corps. Il était un géant parmi les démons, peu importait combien il mesurait.

Il leva les mains.

Nous verrons.

Qu'est-ce que tu fais? (Mal à l'aise, elle tordit son vilain visage.) Reste où tu es.

Tu as peur de ton pathétique poltron de fils, maman*?

Je suis lasse de ce jeu.

Il battit des ailes, et éprouva de la fierté quand elles captèrent la lumière et chatoyèrent dans des tons éclatants d'or et de cramoisi.

Alors mets-y un terme.

Lorsque Levet s'immobilisa juste devant elle, elle se colla contra le mur, les yeux écarquillés. Pourquoi?

Était-elle vraiment effrayée par sa magie douteuse? Cela semblait... improbable. Il devait s'agir d'autre chose. Mais quoi?

Il fut brusquement arraché à ses pensées bouillonnantes quand Berthe, du haut de sa taille imposante, baissa son regard furieux sur lui.

Arrête ça, Levet.

Il se figea, et sentit son ventre se nouer de douleur.

Mon Dieu*.

Quoi?

C'est la première fois que j'entends mon nom sortir de ta bouche.

Tentant de masquer son inquiétude derrière le mépris qui lui était plus familier, elle rota.

Tu ne vas pas pleurnicher, si? Je préférerais que tu me tues plutôt que de t'écouter chialer.

Levet secoua la tête, songeant au clan de vampires qui avait adopté sans hésiter les rejetons du seigneur sombre. Ils s'étaient battus jusqu'à la mort pour protéger ces bébés et seraient prêts à le refaire.

Et les dieux savaient que Salvatore, le roi des garous, trépignait d'excitation à mesure que se rapprochait le jour de la naissance de sa portée.

Bien sûr, les démons kiviet mangeaient tous leurs petits sauf les plus robustes, comme quoi il y avait toujours pire.

Dis-moi, maman*, aimes-tu tes enfants?

L'amour c'est pour les mauviettes, répondit-elle d'un air sarcastique. Ou les humains.

Précisément ce à quoi Levet s'était attendu. Et pourtant...

Il ravala un soupir résigné.

Alors pourquoi te reproduire?

Pour renforcer mon réseau d'influence.

Durant une longue minute il observa la créature qui lui avait donné la vie. Pour la première fois il ne fut pas accablé par son gigantesque pouvoir. Pas plus qu'il n'eut envie de rentrer sous terre face au regard désapprobateur qu'elle portait sur son apparence chétive.

Elle était toujours énorme. Toujours terrifiante. Et toujours remplie de haine à son encontre.

Mais maintenant qu'il posait sur elle des yeux lucides, elle paraissait... diminuée.

Tu vois, je croyais te détester, dit-il lentement. Maintenant je prends conscience que je te plains.

Comme sincèrement outrée, Berthe souffla de colère.

Je suis la doyenne de ce nid, cracha-t-elle. La gargouille la plus redoutée de toute l'Europe.

Non*. (Levet secoua la tête.) Tu es une vieille femme seule et amère qui ne possède qu'un titre creux et s'imagine que ça la rend importante.

La rage flamboya dans ses yeux avant que son expression rusée réapparaisse.

Si tu n'as que faire de moi, qu'est-ce que tu fais ici?

Je cours après des chimères, semble-t-il.

Alors libère-moi.

Levet roula des yeux.

Bien tenté.

Je te laisserai dix minutes d'avance avant de te traquer pour te tuer.

Séduisant, mais... je ne crois pas.

Très bien.

Les lèvres de Berthe ne furent plus qu'une ligne serrée. Etait-ce censé être un sourire? Sacrebleu*!

Je te donnerai une heure.

Levet réfléchit. Vraiment. Peut-être pour la première fois de sa longue vie.

Qu'est-ce qu'il désirait?

À l'évidence il ne gagnerait jamais l'approbation de sa mère. Ni ne panserait les blessures de son passé. Ni ne... comment les humains appelaient-ils ça ? Tourner la page.

Mais il pouvait obtenir quelque chose qui lui avait été enlevé.

Je veux ce qui me revient de droit, déclara-t-il d'une voix claire, l'air digne.

Elle plissa les yeux.

Un titre creux?

Bien sûr que non, protesta-t-il, dérouté - seules les femmes pouvaient prétendre à la position de doyenne. Claudine est ton héritière.

Mais tu pourrais être prince.

Autrefois il aurait tout donné pour recevoir son titre royal. À présent il haussait les épaules avec indifférence.

Pas si je suis mort.

En silence Berthe examina les possibilités qui s'offraient à elle, son cerveau astucieux cherchant un moyen de le convaincre de la libérer sans avoir à lui proposer quoi que ce soit de valeur.

On pourrait peut-être négocier une trêve, avança-t-elle à contrecœur.

Levet croisa les bras.

Mon seul souhait est de retrouver ma place au sein de la Guilde.

Sincèrement interloquée par sa demande, Berthe en eut le souffle coupé.

Ne sois pas idiot. La Guilde ne t'acceptera jamais.

Si, dès que tu auras ajouté mon nom au Mur.

Le Mur des Souvenirs était dissimulé sous les égouts de Paris. L'identité de son constructeur, tout comme la raison du choix d'un tel emplacement, avait été perdue dans les brumes du temps, mais le nom des gargouilles y apparaissait comme par magie à leur naissance, ce qui les intégrait officiellement dans la Guilde. La même magie effaçait leur nom quand elles mouraient.

Ou, comme dans le cas de Levet, quand elles étaient évincées de la Guilde.

C'était rare, mais une doyenne ou un aîné pouvait réinscrire un nom sur le Mur.

Jamais, souffla-t-elle.

Levet redressa les épaules.

Oh, ne te trompe pas. Tu en graveras les lettres en personne.

Tu ne peux pas me forcer à y écrire ton nom, tempêta-t-elle. Ça doit être fait de plein gré.

J'ai conscience de comment ça fonctionne.

Lorsqu'il leva les mains, elle se colla contre le mur, le visage méfiant.

Alors, comment comptes-tu m'obliger à te réintégrer dans la Guilde?

Levet réprima le plaisir déplacé qu'il éprouvait à avoir sa mère sous son emprise.

Ce n'était pas censé être une revanche.

Mais la justice.

Laisse-moi te montrer, murmura-t-il, lui envoyant les souvenirs de son combat contre le seigneur sombre tout droit dans le cerveau.

Elle enfonça les griffes dans le sol, la peau blême.

Sacrebleu*!




CHAPITRE 5





Valla avait terminé de laver les soucoupes et essuyait le comptoir lorsqu'elle remarqua que l'élégante coupe en cristal Waterford était vide.

Oh, bon sang, souffla-t-elle alors même qu'un picotement d'excitation lui courait sur la peau.

Comment était-il possible que la caresse glaciale du pouvoir d'Elijah provoque en elle une brûlante explosion de chaleur?

C'était comme expliquer comment les photons pouvaient se trouver en deux endroits différents en même temps. Un mystère.

Valla. Que se passe-t-il?

Avec une rapidité qui continuait à la surprendre, Elijah la rejoignit, sa présence une force tangible et sexy qui l'enveloppa.

Farouchement elle tenta de maîtriser son cœur qui bondit dans sa poitrine et le tremblement d'émoi qui lui serra le ventre. Un vampire percevait le désir à cent mètres à la ronde.

Où est Levet?

Elijah rejeta la tête en arrière et déploya ses sens à travers le quartier.

Il est parti.

Tout comme mon amulette.

Il fronça les sourcils, ce qui assombrit son visage à la beauté saisissante.

Tu l'as perdue ou on te l'a volée?

Pas volée... empruntée, rectifia-t-elle. Ou du moins, c'est ce que je suppose.

Il ne sembla guère convaincu, et elle vit la rage lui emplir les yeux.

Si la gargouille est une voleuse, je vais la traquer. Je te promets qu'elle ne reviendra pas.

Elle réprima un soupir. Une partie d'elle apprécierait toujours le désir violent d'Elijah de la protéger. Mais elle était lasse d'attendre qu'il la considère comme une adulte parfaitement capable de prendre soin d'elle-même.

Ce qu'elle faisait depuis très longtemps.

Je veux qu'elle revienne.

Comment*? demanda le vampire avec une impatience manifeste. Elle t'a déjà volé une amulette... qui sait ce qu'elle pourrait te dérober d'autre?

Je n'ai que faire de l'amulette. (Elle se mordilla la lèvre.) Ce qui me préoccupe, c'est ce qui a poussé Levet à la prendre.

Elijah haussa les épaules.

Il pourrait la mettre en gage pour une jolie fortune. Les démons inférieurs ont souvent recours au larcin pour subvenir à leurs besoins.

Cesse d'être aussi snob, le réprimanda-t-elle. Levet est venu à Paris pour une raison. J'ai le sentiment qu'il espérait que l'amulette l'aiderait à atteindre son but.

D'un air absent elle entortilla une mèche dorée à son doigt. C'était une habitude qu'elle avait acquise quand elle était une toute jeune fille, qui croyait encore innocemment qu'elle trouverait son prince charmant et se poserait pour élever une dizaine de petites nymphes aux yeux bleus. Cette habitude était tout ce qui subsistait de cette fillette idiote et idéaliste.

Avec douceur Elijah libéra la mèche de son doigt pour la lui coincer derrière l'oreille.

Si ça t'est égal qu'on t'ait volé ton amulette, qu'est-ce qui te préoccupe?

J'ai peur que Levet n'ait des ennuis, murmura-t-elle, résistant à l'envie de coller la joue contre sa main - tel un chat réclamant des caresses. Lorsque je l'ai découvert près de la tour Eiffel, il se faisait attaquer par deux grandes gargouilles qui ne le portaient manifestement pas dans leur cœur.

La température chuta au point que Valla aurait juré voir son souffle.

Mère de Dieu*, gronda Elijah en lui prenant le menton pour plonger de force son regard furieux dans ses yeux. Tu n'as pas eu la stupidité d'intervenir, si?

Elle banda les muscles et plissa les yeux. Un peu de vapeur s'échappait peut-être même de ses oreilles.

La «stupidité»?

Le vampire ne remarqua pas le péril que trahissait la voix de la nymphe. Le chef de clan avait beau être un prédateur rusé et redoutable qui régnait sur presque toute la France avec brutalité, il n'en était pas moins un homme.

Il ne savait rien de rien.

Valla, non seulement les gargouilles de sang pur font partie des démons les plus mauvais à fouler la Terre, mais elles sont impitoyables, amorales et adorent massacrer les innocents.

Je ne suis pas complètement idiote, Elijah, répliqua-t-elle en prononçant les mots avec une lenteur délibérée. Je n'ignore pas que les gargouilles sont dangereuses.

Il serra les dents, comme s'il luttait contre l'envie de la jeter en travers de son épaule pour la traîner dans la protection offerte par son repaire.

Prévisible.

Il ne serait pas content tant qu'il ne l'aurait pas enfermée pour ne plus avoir à s'inquiéter pour elle.

Alors pourquoi as-tu pris ce risque?

J'ai vu une créature qui avait besoin d'aide et j'ai fait ce qui m'a semblé nécessaire. (Elle rencontra son regard brûlant sans broncher.) D'ailleurs, je n'ai jamais encouru aucun risque. J'ai tiré quelques flèches enflammées de derrière les buissons.

Tu penses qu'un buisson t'aurait protégée des gargouilles?

Elle repoussa sa main, agacée que, même furieuse contre ce vampire, elle ait toujours soif de ses caresses.

Cette conversation est close.

Valla...

Non. (Elle pointa un doigt sur ses traits à la scandaleuse beauté.) Je ne suis pas une enfant à qui on dit ce qu'elle peut ou ne peut pas faire.

L'air demeura glacé, mais il n'était plus empreint de colère.

Une émotion bien plus redoutable tournoya dans l'atmosphère tandis qu'il l'observait d'un regard fixe qui fit tambouriner son cœur contre ses côtes.

Crois-moi, je ne t'ai jamais prise pour une enfant.

Elle ouvrit la bouche pour lui rappeler les nombreuses fois où il avait tenté de la choyer, mais ses mots se perdirent quand il lui saisit le visage avec fermeté et l'embrassa.

Ou, plus précisément, la dévora.

Elle leva les mains pour s'agripper à ses bras pendant qu'il introduisait la langue entre ses lèvres avant de l'enlacer à la sienne, tout en la faisant reculer jusqu'à ce qu'elle soit adossée au comptoir.

Il avait le goût du pouvoir masculin à l'état brut et de la sensualité luxuriante. Une saveur à laquelle elle devenait rapidement accro.

Elle laissa échapper un gémissement guttural lorsqu'il appuya son érection contre son bas-ventre, ses canines entièrement sorties. Elle sentit une chaleur s'amasser entre ses reins, pour se répandre dans son corps.

Oh... merde, elle fondait.

Et c'était la sensation la plus merveilleuse qu'elle ait jamais éprouvée.

Mettant un terme à son baiser, Elijah frôla des lèvres sa joue empourprée puis la longueur de son cou, et trouva un creux sensible juste sous sa clavicule.

La foudre la frappa, un émoi qu'elle n'avait jamais rêvé possible lui embrasant le sang.

Lorsqu'elle était jeune, elle pensait que la passion était une émotion douce et grisante. Elle l'avait d'ailleurs souvent ressentie, au milieu des nymphes mâles réputées pour leur beauté. Puis elle avait été enlevée par les marchands d'esclaves, et le désir s'était mué en un instinct sombre, moche et terrifiant.

A éviter à tout prix.

Mais à présent...

À présent ce vampire lui montrait que les appétits physiques pouvaient se révéler enivrants, dévorants et d'une telle intensité qu'elle tremblait sous la puissance des sensations qui vibraient en elle.

Elijah, dit-elle d'une voix rauque.

Hmm.

Qu'est-ce que tu fais?

Il rit tout bas, faisant descendre les mains dans son dos avant de les glisser sous son tee-shirt pour tourmenter les muscles tendus de son ventre.

Je te prouve que je ne te considère pas comme une enfant.

Mais... Oh!

Elle oublia comment parler lorsqu'il prit dans ses mains ses seins nus. Les nymphes n'avaient jamais besoin de porter de soutien-gorge.

Il colla les lèvres tout contre son oreille.

Tu aimes?

Si elle aimait?

Un soupir précipité lui échappa quand il titilla des doigts le bout de ses tétons jusqu'à ce qu'ils se transforment en pointes dures. Elle se sentit devenir toute chose, et planta les ongles dans la soie onéreuse de sa chemise.

Dieu tout-puissant. C'était rien de moins que le paradis.

Je n'arrive plus à penser, chuchota-t-elle.

Bien*. (Il lui mordilla la gorge et la ligne du visage.) Laisse-toi aller à tes sensations, mon ange*.

C'était le problème. Elle éprouvait trop de sensations.

L'exquise caresse de ses doigts sur sa poitrine sensible. La pression alléchante de son érection contre son bas-ventre. Le glissement soyeux de sa langue contre ses lèvres.

C'était irrésistible. Elle frissonna.

C'est de la folie.

La plus délicieuse des folies, murmura-t-il, traçant un chemin de baisers en direction de la partie de son visage qu'elle détournait toujours.

Immédiatement elle fut arrachée à ses brumes sensuelles et plaqua les mains contre son torse, prise de panique.

Arrête.

Elijah se figea, apparemment interloqué par la violence de sa réaction. Puis, avec lenteur, il releva la tête.

Valla, regarde-moi, ordonna-t-il doucement.

Je ne peux pas.

Tu me fais confiance?

C'était une question ridicule.

Ils savaient tous deux qu'il était la seule et unique personne à laquelle elle se fiait.

Néanmoins, elle comprenait que sa réponse était importante.

Oui.

Alors regarde-moi, insista-t-il.

Elle s'accorda une longue minute pour rassembler son courage. Puis elle poussa un soupir de frustration et leva les yeux pour découvrir qu'il la dévisageait d'un air grave.

Content?

Il déplaça les mains pour lui effleurer le cou. Un geste de réconfort de la part d'un vampire.

Dis-moi ce que tu vois.

On va à la pêche aux compliments? tenta-t-elle de railler.

Je veux que tu regardes dans mes yeux.

Pourquoi?

Parce que je veux que tu voies ce que je vois.

Elle scruta ses profondeurs de velours ténébreux.

Pas parce qu'il le lui avait ordonné. Elle ne recevait plus d'ordres de personne depuis longtemps. Et surtout pas d'un vampire arrogant, sexy et excessivement possessif.

Mais parce qu'elle avait vraiment besoin de savoir ce qu'il voyait quand il la regardait.

Une victime pitoyable ne pouvant se passer de ses soins constants?

Une nymphe effrayée qu'il plaignait?

Ou Valla. Une femme qu'il désirait?

Qu'est-ce que tu vois? chuchota-t-elle.

Une survivante belle et forte, répondit-il d'une voix basse hypnotique - pas hypnotique dans le genre induit par la persuasion de force à la vampire... juste profondément persuasive. Une femme qui aurait pu si facilement craquer, mais qui au contraire s'est battue pour sa vie. (Il s'interrompit, et posa à dessein le regard sur ses cicatrices argentées.) Je t'admire plus que tu n'en auras jamais conscience.

D'instinct elle leva la main pour toucher son visage défiguré.

Ces...

Il lui prit les doigts pour les porter à ses lèvres.

Elles témoignent de ton courage.

Elle frissonna, et se rapprocha malgré elle du corps ferme d'Elijah.

Je les déteste.

Parce qu'elles ternissent la beauté de ton visage?

Elle secoua la tête.

Parce qu'elles me rappellent...

Valla? insista-t-il avec douceur lorsque ses mots s'éteignirent.

Les hommes qui m'ont fait du mal.

Mais ils ne t'ont pas infligé ces cicatrices.

Avant d'avoir pu s'en empêcher, Elijah se pencha pour suivre de la bouche les contours de ses boursouflures.

Elles sont apparues quand tu t'es enfuie, murmura-t-il contre sa peau sensible. C'est une source d'honneur, mon ange*. Porte-les avec fierté.

Elle se contracta, mais ne s'écarta pas. Etrange. Elle n'avait jamais laissé personne lui toucher le visage.

Facile à dire pour toi, grommela-t-elle, plus pour ne pas rester silencieuse que pour le réprimander.

La réaction du vampire se révéla... épique.

Facile?

Son pouvoir glacial revint, et cette fois brisa la coupe de cristal alors qu'Elijah rejetait la tête en arrière pour montrer la redoutable force qui flamboyait dans ses yeux sombres. Ses traits élégants semblaient plus anguleux tandis que ses crocs étaient d'une blancheur éblouissante. Ce n'était pas le charmant Elijah capable de faire fondre une femme d'un baiser. C'était le vampire qui avait repris Paris à un chef de clan qui régnait sur ce territoire depuis plus de mille ans.

Tu crois que ce que tu as enduré ne m'a pas tourmenté? demanda-t-il d'une voix rauque alors que sur la table un vase volait en éclats. Tu crois que je ne donnerais pas tout ce que je possède pour remonter le temps et te protéger de ce cauchemar?

Elle humecta ses lèvres sèches.

Elijah.

Tu crois que je n'ai pas traqué chacun de ces salopards pour tous les supprimer?

Cet aveu brutal la laissa abasourdie. Qu'est-ce qu'elle était censée en faire?

Une femme bien serait certainement horrifiée.

Elle connaissait suffisamment Elijah pour deviner que sa méthode d'élimination consistait en une mort lente et terriblement douloureuse.

Mais savoir que les salauds qui l'avaient torturée durant si longtemps n'étaient plus... et qu'ils avaient souffert... eh bien, elle ne se sentait pas du tout horrifiée.

Mais libérée.

Tu as fait ça pour moi? s'enquit-elle, la voix rauque.

Ceux que j'ai réussi à retrouver. (Il afficha un sourire sinistre.) J'ai découvert que Viper, le chef de clan de Chicago, en a éliminé la plupart après avoir rencontré sa compagne dans une salle des ventes. J'ai dû me satisfaire d'une poignée de trolls et d'un bâtard d'ogre.

Elle parvint à esquisser un pâle sourire en percevant l'agacement qui transparaissait dans sa voix. Il n'était pas content que sa soif de vengeance ait été gâchée par un autre chef de clan.

J'ignore quoi te répondre, murmura-t-elle si bas que seul un vampire aurait pu l'entendre.

Il se pencha jusqu'à ce que leurs nez se touchent, et son pouvoir perdit de son mordant glacial pour lui frôler la peau en une douce caresse.

Dis-moi que tu es aussi heureuse que moi d'avoir survécu, chuchota-t-il.

Bien sûr que je suis heureuse.

Alors réjouis-toi de porter la preuve de ton évasion. (Il posa les lèvres sur ses cicatrices.) Comme je m'en félicite moi-même.



Elijah était venu dans l'appartement animé des meilleures intentions.

Il avait prévu de persuader Valla qu'il ne souffrait pas du syndrome du sauveur ni de toute autre mauvaise excuse qu'elle avait inventée pour maintenir une barrière entre eux.

Puis il lui aurait révélé ce qu'il avait su dès l'instant où il l'avait sortie de la Seine. Elle était sa compagne.

Et il passerait le reste de l'éternité, si nécessaire, à la convaincre qu'ils étaient faits l'un pour l'autre.

Mais il avait été distrait par l'inquiétude de la nymphe pour la sale gargouille. Et de façon bien plus délicieuse encore quand il avait été amené à l'embrasser.

À présent il était déterminé à lui démontrer que les cicatrices qui lui marquaient le visage ne faisaient qu'ajouter à sa beauté.

Et si les mots ne suffisaient pas, il était prêt à recourir à des méthodes plus directes.

Comme revenir à ce baiser délectable...

Ça semblait un bon début.

Les lèvres posées contre la zone défigurée par un sort conçu pour la tuer, il savoura la chaleur et le parfum terriblement excitants qui hantaient ses rêves depuis bien trop longtemps.

Elle se raidit mais ne s'écarta pas, la respiration rapide tandis qu'il continuait à caresser la preuve physique de sa survie. Il prit son temps, faisant courir les lèvres sur le pavillon délicat de son oreille avant de redescendre vers sa joue.

Dès que Valla commença enfin à se détendre, il s'autorisa à élargir son exploration à la ligne têtue de son visage et à la longueur alléchante de son cou. Il frissonna, et glissa les mains sous son tee-shirt pour leur faire épouser la générosité de ses seins.

Mère de Dieu*, il adorait sentir la douceur de sa poitrine sous ses doigts.

Il allait encore plus apprécier la sensation de ses tétons dans sa bouche, décida-t-il, remontant un peu plus son petit haut tout en se penchant pour saisir la pointe d'un mamelon entre ses dents ; il veilla à ne pas en entamer la peau fragile de ses canines.

Il avait beau avoir hâte de concrétiser leur union, il ne prendrait pas le risque de créer un lien qu'elle n'était pas prête à accepter.

Trop de choses lui avaient été imposées au fil des années.

Lorsqu'elle frissonna de plaisir, Elijah enroula les bras autour de sa taille svelte et tourmenta son tendre téton de la langue. Ils gémirent en chœur.

Sa saveur était succulente. Aussi sucrée que celle des pêches. Et son parfum...

Tandis que l'émoi de la nymphe pimentait l'air, son érection menaçait d'exploser.

Il avait envie de la déshabiller pour la posséder contre le comptoir.

À moins qu'il ne l'allonge sur la table pour se régaler de son corps tout au long du prochain siècle.

Bien sûr, elle préférerait peut-être le confort de son lit, reconnut-il en lui-même, se tournant pour saisir son autre sein entre ses lèvres.

Un matelas moelleux. La lueur de la lune qui baignerait son corps plantureux pendant qu'il s'installerait entre ses cuisses et la pénétrerait profondément. Une porte fermée pour retenir les intrus.

Oui*. La chambre ne tarda pas à s'imposer comme le meilleur choix.

Relevant la tête, il s'empara de sa bouche en un baiser lent et appuyé, qui exigeait tout ce qu'elle avait à offrir. En même temps il passa les doigts dans la douceur satinée de ses cheveux dorés.

Pas de précipitation, rappela-t-il à son érection douloureuse. Il ne s'agissait pas d'une simple partie de jambes en l'air.

Mais de faire l'amour dans le sens le plus noble.

Elle s'agrippa à ses épaules, comme si ses genoux se dérobaient soudain sous elle. Mais alors même qu'il se félicitait de sa délicieuse capitulation, elle s'écarta pour reprendre son souffle.

Attends.

Dans un grondement guttural il l'attira de nouveau à lui pour enfouir le visage dans la courbe de son cou.

J'ai attendu trop longtemps, mon ange*.

Elle frissonna, mais malgré son émoi manifeste elle ne fondit pas à son irrésistible contact.

Une femme têtue.

Je suis inquiète pour Levet.

Il ne faut pas. Il est parfaitement capable de se débrouiller.

D'une canine il effleura le décolleté plongeant de son petit haut, et rit doucement quand elle poussa un gémissement étranglé.

Tu n'en sais rien.

Je sais que nul n'intervient dans les affaires de la Guilde. (Il lécha l'endroit où son pouls battait la chamade, juste sous sa joue.) A moins de vouloir mourir.

Elle appuya les mains sur son torse.

Tu n'as pas peur des gargouilles, si?

Tu me défies, mon ange*?

C'est simplement une question.

Avec réticence il releva la tête pour observer ses traits empourprés avec un amusement résigné.

Elle ne lâcherait pas le morceau.

Et donc, pas de matelas confortable ni de courbes féminines pulpeuses dans son avenir immédiat.

Tant qu'il ne l'aurait pas persuadée d'oublier Levet.

Ce qui, il le sentait, se révélerait plus facile à dire qu'à faire.

Paris m'appartient, mais je n'ai aucune envie de déclencher une guerre de territoire inutile contre les gargouilles, expliqua-t-il gentiment, embrassant du regard la beauté spectaculaire de son visage rougi par la passion et entouré d'une crinière de boucles dorées.

Ce furent ses doux yeux bleus, cependant, qui transpercèrent son cœur mort. Elle avait vécu l'enfer, pourtant elle recelait en elle une pureté innée qui ne serait jamais ternie. Quoi d'étonnant à ce que sa propre âme blasée se montre si fascinée?

Assez de sang a coulé quand je suis devenu chef de clan, ajouta-t-il.

Elle le regarda, interloquée. Il ne s'ouvrait que rarement de sa vie de chef de clan. À quoi bon l'importuner avec les côtés les plus sombres de sa fonction?

Quand tu t'es battu pour prendre la place de l'ancien chef?

Oui*, puis pendant les décennies qui ont suivi.

Elle blêmit.

Les décennies?

Il grimaça. Au cours de cette période noire, il s'était souvent demandé s'il survivrait jusqu'à la nuit suivante.

Traditionnellement chaque espèce de démons essaie de tuer le nouveau dirigeant des vampires.

Pourquoi?

En partie parce qu'ils sont prêts à saisir n'importe quelle excuse pour tenter d'éliminer un vampire, mais surtout pour s'assurer qu'un chef est assez puissant pour garder le contrôle de son territoire, expliqua-t-il. Un chef faible représente une invitation à des crises permanentes, fomentées non seulement au sein de son propre clan mais aussi par des menaces extérieures. La paix repose sur la force.

Et maintenant ?

Il arqua un sourcil, percevant un peu tard la tension qui vibrait dans le corps de Valla.

Maintenant?

Tu es en sécurité?

Un chef de clan constitue toujours une cible, reconnut-il, incapable de s'empêcher de tracer le contour de ses lèvres du bout du doigt. Que ce soit pour un vampire ambitieux désireux de prendre sa place, ou pour tous les démons qu'il a pu faire chier au fil des siècles.

Pas difficile à croire, marmonna-t-elle, même si sa remarque désinvolte ne masqua pas l'inquiétude qui lui assombrit les yeux.

Beaucoup sont convaincus que le monde serait bien mieux si ma tête était séparée de mon corps.

Le souffle coupé, elle porta la main aux lèvres d'Elijah, le visage troublé.

Ne dis pas ça.

Il sentit une satisfaction farouche le submerger. Avec douceur, il éloigna ses doigts de sa bouche.

Attention, Valla, se moqua-t-il. Je pourrais m'imaginer que tu tiens à moi.

Bien sûr que je tiens à toi, répliqua-t-elle sans hésiter. Je ne veux pas qu'il t'arrive quoi que ce soit.

Du pouce il lui caressa l'intérieur du poignet avant de déposer un baiser sur sa paume.

Alors tu comprends enfin pourquoi je cherche tant à te protéger.

Quand, avec habileté, il renversa la situation à son avantage, elle pinça les lèvres.

Peut-être. Mais...

Hmm. Il n'avait sans doute rien renversé du tout. Que ce soit avec habileté ou non.

Je ne crois pas que ça va me plaire.

Elle libéra sa main pour lui effleurer le visage; une caresse légère qui lui envoya dans le corps des pointes acérées de désir.

Il pouvait compter les fois où elle l'avait volontairement touché. Et jamais si longtemps ni de façon aussi intime.

Savoir que ta position fait de toi une cible permanente me terrifie, chuchota-t-elle.

Il soutint son regard préoccupé.

C'est mon devoir.

Oui, convint-elle en hochant la tête. Et alors même que je déteste l'idée que tu sois en danger, je n'essaierai jamais de me mettre en travers de ton chemin.

Elle porta ce coup sans crier gare, et Elijah en resta bouche bée.

Pris à son propre piège, reconnut-il avec ironie, se rappelant le nombre de fois où il avait tenté de l'empêcher de quitter son appartement sans lui.

Sur le moment, il avait pensé que c'était une manière de lui témoigner à quel point elle était importante pour lui. À présent...

Tu crois que c'est ce que je fais ,

Le visage grave, elle fit glisser ses doigts sur ses lèvres.

Un partenaire devrait te rendre plus fort, pas plus faible.

Elle avait raison. Bien évidemment.

Il avait beau détester l'admettre, son besoin enragé de la protéger était plus lié au fait qu'il avait été à deux doigts de la perdre avant même qu'ils se soient rencontrés qu'à un désir de la combler.

Égoïste, y compris selon ses propres critères.

 Oh... merde*! grogna-t-il, résigné.

Elle le scruta d'un air méfiant quand il recula pour replacer son tee-shirt, tout le corps hurlant de frustration à l'idée qu'il ne connaîtrait aucun soulagement dans un avenir proche.

Elijah?

Il lui saisit la main pour l'entraîner vers la porte.

Allons trouver cette gargouille exaspérante.




CHAPITRE 6





Tremblant, dangereusement au bord de l'épuisement, Levet continua à projeter ses souvenirs dans l'esprit récalcitrant de sa mère.

Sacrebleu*! Combien de temps encore parviendrait-il à maintenir le sort?

Cette peur venait à peine de se former dans son esprit que Berthe poussait un grognement sourd et ouvrait brusquement les yeux pour lui décocher un regard malveillant.

Assez.

Levet interrompit le flot de souvenirs mais garda le contrôle de la toile magique qui retenait sa mère prisonnière.

Elle était loin d'avoir l'air aussi impressionnée qu'il l'avait espéré.

Tu as vu ce que j'ai accompli? demanda-t-il.

Oui.

Et tu reconnais que j'ai affronté mon ennemi avec courage?

Elle retroussa les lèvres pour mettre ses énormes défenses en valeur.

J'admets que tu n'as pas fui comme un lâche.

Levet plissa les yeux.

Peut-être qu'on devrait recommencer.

Non*, souffla Berthe, la chaleur de sa fureur saturant l'atmosphère. Tu t'es conduit... avec courage.

Levet se renfrogna. Il avait tenu tête sans fléchir à la créature la plus diabolique à avoir jamais été conçue.

Combien de démons pouvaient se vanter d'un tel exploit?

Aucun. Voilà combien.

Il grimaça. Non. Ce n'était pas entièrement vrai. Il n'avait pas été seul. Mais pas de gargouilles, s'empressa-t-il de se rassurer.

Nul autre que lui n'avait représenté son espèce.

Ce qui le rendait excessivement exceptionnel.

Pourquoi as-tu autant de mal à le reconnaître? s'enquit-il d'un ton brusque.

Ses lourds sourcils froncés, Berthe le foudroya du regard.

Je ne veux pas que tu réintègres la Guilde.

Levet la regarda, interloqué. Eh bien, c'était... direct.

Pourquoi? Tu t'imagines que je vais contaminer ton très cher nid? (Il grimaça d'un air méprisant.) Je peux t'assurer n'avoir aucune intention de revenir au sein de ma famille à problèmes.

Elle poussa un soupir choqué, comme si elle ne pouvait pas concevoir qu'une créature ne meure pas d'envie de faire partie de son nid.

Dans ce cas, pourquoi insistes-tu pour être réadmis dans la Guilde?

Levet sourit. En venant à Paris, il ignorait ce qui le motivait.

À présent ses raisons lui apparaissaient avec une grande clarté.

C'est mon droit, répondit-il avec une honnêteté sans ambages. Maintenant, dis-moi pourquoi tu éprouves tant de réticences à inscrire mon nom sur le Mur.

Berthe serra les dents; de toute évidence, reconnaître la vérité lui répugnait. Puis, sentant peut-être que Levet était assez têtu pour la garder prisonnière jusqu'à ce qu'elle parle, elle jura tout bas.

Parce que tu me rends... moindre.

Moindre en quoi?

Elle se détourna, comme pour ne pas croiser son regard perplexe.

Tant que tu es renié, tu es tombé dans l'oubli pour mon peuple. Mais si ton nom reparaît sur le Mur, on se souviendra que tu es mon fils. Je serai ridiculisée pour avoir produit un...

Un quoi? insista-t-il, sa curiosité prenant le pas sur son instinct de conservation.

Ce qui arrivait souvent.

Un monstre, dit-elle en frémissant.

Il tressaillit, ayant l'impression d'avoir été frappé.

Mais pourquoi?

Il avait passé toute son enfance à entendre sa mère énumérer ses nombreuses imperfections. Au point qu'il s'était presque laissé convaincre qu'il était difforme.

Plus jamais.

Je ne t'amoindris pas, ma très chère maman*. Tu es née sans âme, l'informa-t-il d'une voix claire et parfaitement posée. Et je remercie les dieux de ne pas te ressembler. Ma vie a compté. Vraiment. Tu ne pourras jamais en dire autant.

Berthe le regarda fixement, presque comme s'il avait touché un point sensible. Mais alors même qu'il se penchait vers elle pour savourer sa brève victoire, elle tordit ses vilains traits en un rictus mauvais.

Libère-moi, ordonna-t-elle.

Tu vas exaucer ma demande?

Un grondement sourd agita l'air.

Oui*, parvint-elle finalement à cracher.

Croix de bois, croix de fer, si tu mens tu vas en enfer?

Levet.

Levet grimaça. Il n'avait d'autre choix que de la croire sur parole. Une seconde de plus et il s'écroulerait. Mieux valait qu'elle pense qu'il la relâchait par bonté de coeur.

Bien. Allons-y, déclara-t-il.

Il baissa les mains et les fils de magie se déroulèrent avant de disparaître dans un sifflement audible. Il venait à peine d'inspirer un grand coup que sa mère s'élançait loin du mur pour lui attraper l'aile de ses griffes.

Mon Dieu*! glapit-il quand elle poussa avec force sur ses jambes et qu'ils passèrent à travers le plafond. Ralentis!

Tais-toi, répliqua Berthe d'une voix rageuse, déployant les ailes pour survoler Paris à une vitesse impressionnante.

Suspendu tout de guingois, Levet soupira, résigné. Quand le traiterait-on comme un héros? Tout cela était très agaçant.

Au bout de quelques minutes, ils se posèrent près d'un affluent isolé qui se jetait dans la Seine. Une entrée des égouts depuis longtemps tombée dans l'oubli était dissimulée par une puissante illusion, que Berthe franchit d'un pas pesant, sans même prendre la peine de lancer un regard du côté de Levet.

Après lui avoir tiré la langue dans le dos, Levet marcha sans se presser dans son sillage. Une tâche facilitée par l'exiguïté du tunnel qui s'enfonçait loin sous le sol.

Ne gâchant pas son plaisir à voir sa mère se cogner la tête au plafond en tentant de se faufiler par la porte qui protégeait le sanctuaire, Levet la suivit en se dandinant.

La caverne était vaste mais vide, avec des torches qui répandaient une douce lueur sur la roche grise et un bureau solitaire disposé à quelques mètres de l'entrée.

Madame la doyenne.

Se levant de son siège derrière le bureau, une gargouille mesurant plusieurs centimètres de moins que Berthe et à la stature bien plus fine s'empressa auprès d'elle.

Levet s'écarta brusquement de son passage quand Emery, qui, à dessein, ne lui prêta pas la moindre attention, adressa une révérence à sa mère.

Ah... les joies d'être renié.

Non que Levet ait envie d'être reconnu par le bureaucrate tatillon qui se comportait toujours comme s'il avait un bâton planté dans le derrière.

Emery. (Avec impatience Berthe attendit que le protecteur du Mur se redresse.) Je suis venue pour une déclaration officielle.

La gargouille la regarda, interloquée, et battit soudain des ailes d'un air agité.

Mais... les aînés.

Berthe l'empoigna par la corne et l'attira vers elle jusqu'à ce que leurs museaux se touchent.

Remettez-vous en question ma légitimité à régner sur ce nid?

Non*, madame la doyenne, répondit le subalterne d'un ton anxieux.

Alors, écartez-vous.

Emery s'empressa de rejoindre son bureau, ses ailes parcheminées étroitement serrées contre son corps tandis qu'il tentait de se faire aussi petit que possible.

Un sentiment qui n'était pas étranger à Levet.

Sa mère était experte à rabaisser un homme.

D'un mouvement juste assez théâtral, Berthe se retourna pour faire face à la paroi la plus éloignée. Elle agita la main et les torches flamboyèrent de plus belle, dévoilant la pierre lisse.

Levet sentit un picotement de pouvoir ancien le parcourir, envahi, comme toujours, d'un respect mêlé de crainte à la vue du vieil artefact.

Œuvre magique, le Mur des Souvenirs défiait toutes les lois de la physique pour monter à travers le plafond vers des ténèbres incommensurables. Non que Levet ait levé les yeux. L'infini lui donnait toujours le tournis.

Les noms gravés dans la pierre chatoyaient à la lumière et palpitaient comme au rythme de chaque battement de cœur individuel.

Berthe agita la main et les écritures se modifièrent, comme si elle avait tourné une page. Un autre geste, une nouvelle page.

Le silence emplit la caverne pendant que Berthe continuait à faire défiler les noms, avant de refermer enfin la main pour immobiliser le mur.

Alors elle s'avança et pointa une griffe vers un espace vide sur la pierre.

Moi, la doyenne du nid Ascaric, j'annule par la présente le bannissement de Levet, fils de Berthe, de la Guilde des Gargouilles. À partir de cette nuit il sera accepté au sein de la Guilde et retrouvera la totalité de ses prérogatives y compris son droit de vote.

Un petit soupir incrédule échappa à Emery, mais l'attention de Levet était rivée sur le Mur tandis qu'un pouvoir invisible effleurait la pierre, laissant dans son sillage son nom gravé en lettres élégantes.

Il bomba le torse, le cœur débordant de fierté.

Même s'il était chétif. Même si sa magie était... imprévisible.

Et même s'il aurait peut-être besoin de passer sur le divan d'un psychanalyste à cause de Yannah qui le rendait timbré... il avait accompli l'impossible.

Il était de nouveau un membre de la Guilde des Gargouilles à part entière et titulaire d'une carte -d'accord, ils n'avaient pas vraiment de cartes.

La vie était belle.



En proie à des émotions conflictuelles, Valla laissa Elijah l'escorter jusqu'à son appartement.

D'un côté elle était déçue qu'ils n'aient pas trouvé Levet. Elijah avait beau être un excellent traqueur, il ne pouvait pas voler, et alors qu'ils s'étaient rendus dans la plupart des endroits où traînaient habituellement les gargouilles, ils n'avaient pas réussi à distinguer l'odeur de Levet.

Elle se faisait un sang d'encre pour le minuscule démon.

D'un autre côté la transformation qui s'était opérée en Elijah la grisait au-delà de toute mesure.

Elle ignorait pourquoi ou comment, mais pour la première fois il semblait réellement la voir comme une femme, pas comme une victime. Et pas seulement physiquement, même si la détermination avec laquelle il tentait de la séduire s'était révélée incroyablement merveilleuse.

Il l'avait vraiment écoutée quand elle s'était plainte qu'il la traite comme une enfant. Et était même allé à l'encontre de tous ses instincts afin de la laisser chercher Levet dans les quartiers les plus miteux de la ville.

Oh, elle n'était pas idiote.

Elle savait qu'il ne partagerait jamais l'intensité de ses propres sentiments.

Il la désirait peut-être sincèrement, mais elle ne serait rien de plus qu'une distraction passagère qu'il ne tarderait pas à oublier dès qu'une nouvelle maîtresse, ou sa compagne véritable, attirerait son attention.

Elle ne se soucia pas de la douleur que lui infligea ce coup de poignard dans le cœur.

Elle avait attendu très, très longtemps qu'Elijah la reconnaisse enfin comme une femme.

Pourquoi ne pas profiter du voyage le temps qu'il durerait?

Ils avaient atteint le boulevard qui courait devant son appartement quand Elijah la saisit par le coude pour l'arrêter.

Valla.

Elle leva les yeux vers lui et scruta ses traits pâles et parfaits.

Qu'y a-t-il?

Il hésita, comme s'il pesait ses mots.

Il se fait tard.

Valla fronça les sourcils. Même si elle ne possédait pas les sens supérieurs d'un vampire, elle savait l'heure qu'il était.

Il reste encore près de deux heures avant l'aube.

Exact, mais...

Hmm. Il se passait un truc bizarre. Mais quoi?

Elijah, quelque chose ne va pas?

Il s'avança vers elle et lui prit le visage entre ses mains avec douceur, pour qu'elle aperçoive l'appétit qui brûlait tel un brasier dans ses yeux.

Si je viens chez toi, il s'écoulera plus de deux heures avant que je sois disposé à partir.

Oh, souffla-t-elle, envahie par un émoi primitif, à l'état brut.

Oui*. (D'un air distrait il caressa du pouce la peau rugueuse de sa joue, le regard rivé sur ses lèvres.) «Oh».

Elle n'hésita pas. A plus ou moins long terme, son cœur ne manquerait pas d'être brisé, mais si elle ne devait avoir appris qu'une chose, c'était qu'il fallait saisir le bonheur quand il se présentait.

Mon appartement a été conçu pour protéger un vampire, dit-elle, la voix rauque. Tu seras en sécurité.

Il frissonna, et elle vit ses canines briller à la lumière des réverbères.

Tu comprends où je veux en venir?

Une rougeur timide se répandit sur ses joues.

Tu souhaites devenir mon amant.

Il resserra les mains sur son visage sérieux, comme en proie à une puissante émotion.

Bien plus que ton amant, mon ange..., commença-t-il, avant de s'interrompre, la tête inclinée en arrière pour humer l'air. Merde*.

Un problème? chuchota-t-elle, fouillant les ombres du regard à la recherche d'un intrus.

Je sens une odeur de gargouille, grommela-t-il.

Levet? (Elle se libéra de son étreinte et poussa un soupir de soulagement.) Où?

Bien moins enthousiaste, Elijah indiqua d'un geste brusque de la tête l'étroit passage qui disparaissait entre les immeubles.

Il vient d'atterrir dans la cour.

Sans se préoccuper de ses récriminations, Valla courut dans la ruelle.

Dieu merci.



Lorsqu'il se posa au milieu de la cour, Levet fut surpris de constater que le parfum de Valla provenait du boulevard plutôt que de son appartement.

Un instant il sentit la peur lui serrer le cœur à l'idée de la nymphe vulnérable perdue dans ces rues dangereuses, avant d'être assuré par une pulsation de pouvoir glacial qu'elle était loin d'être seule.

Surgissant dans la cour, la jolie nymphe se précipita vers lui, le sourire aussi éclatant que les lumières qui illuminaient les Champs-Elysées.

Vous voilà, souffla-t-elle. Je me suis fait du souci.

Pardonnez-moi, ma belle*, répondit Levet, sincèrement désolé - il n'avait vraiment pas voulu inquiéter sa nouvelle amie. Un rendez-vous avec ma mère que j'ai bien trop tardé à honorer.

Tout va bien?

Battant des ailes de plaisir, il sourit.

Tout est parfait.

C'est une question de point de vue, marmonna Elijah en rejoignant Valla pour lui enlacer la taille d'une façon qui trahissait une intimité évidente.

Ah. Voilà qui était nouveau. Levet tira la langue au vampire.

Même vous, vous ne gâcherez pas mon humeur, sangsue.

Les cheveux brillant comme l'or le plus pur au clair de lune, Valla se baissa pour examiner l'expression réjouie du petit démon.

Que s'est-il passé?

J'ai été officiellement réintégré dans la Guilde des Gargouilles, annonça-t-il d'un ton pompeux. Elle le regarda sans comprendre.

Et c'est... bien?

Mais bien sûr.

Alors je suis heureuse pour vous.

Elle se pencha pour déposer un petit baiser entre ses cornes. À peine effleurait-elle des lèvres le sommet de sa tête qu'Elijah l'attirait de nouveau à lui avec détermination.

Si tu as réussi à régler tes affaires, tu devrais peut-être te mettre en route, gronda le vampire, manifestement jaloux.

Et il faisait bien de l'être, reconnut Levet d'un air suffisant.

Il était un amant à nanas.

Ou était-ce un aimant? Peu importait.

Vraiment, Elijah, le réprimanda Valla gentiment.

Oui, vraiment, Elijah, répéta Levet, les mains sur les hanches.

Les traits farouchement séduisants du vampire révélaient qu'il était à bout de patience, mais avant qu'il ait pu réagir, ils entendirent le bruit caractéristique d'un battement d'aile dans le ciel.

Aussitôt Levet leva les yeux et remua la queue.

Oh, oh.

Quoi?

Fee, fi, fo fum, je flaire la crasse de gargouilles, marmonna-t-il.

Précédés par l'odeur distincte de granit moisi, Claudine et Ian descendirent des toits et atterrirent au milieu du jardin, écrasant la fontaine de marbre sous leurs pieds.

Mon Dieu*, s'écria le vampire, foudroyant du regard les deux gargouilles qui remplissaient la cour de leurs énormes corps gris.

Elijah, souffla Valla. Fais quelque chose.

Je n'y crois pas. (Secouant la tête, Elijah s'avança.) Restez où vous êtes, gargouilles.

Levet laissa le vampire irrité gérer sa famille importune.

Être un héros ne voulait pas dire être stupide.

D'autant plus qu'il ne s'était pas encore complètement remis de son entrevue avec sa mère.

En outre, Bonnet Blanc et Blanc Bonnet avaient manifestement besoin qu'on leur enseigne les bonnes manières. Et quel meilleur vampire qu'Elijah pour leur apprendre à ne pas se présenter chez les gens à l'improviste?

Trop obtuse pour avoir conscience du péril qu'elle courait, Claudine esquissa un pas en avant ; son corps massif occupait une grande partie de la cour malgré ses ailes repliées.

Chef de clan. (Sa voix résonna contre les immeubles.) Nous n'avons rien contre vous.

Elijah croisa les bras.

Dans ce cas, faites demi-tour.

Claudine se renfrogna. Rares étaient les démons disposés à s'opposer à une gargouille adulte.

Nous sommes venus pour mon frère.

Elijah jeta un regard las du côté de Levet.

Il n'a pas l'air partant pour une énième réunion de famille.

Oui*, renchérit Levet. Alors, allez-vous-en.

Des mains il fit mine de les chasser, se rappelant avec sévérité qu'il n'avait plus peur de ces créatures malfaisantes qui l'avaient martyrisé durant toute son enfance.

Une bouffée de vapeur s'éleva en tournoyant des narines de Claudine. Bien qu'incapable de cracher du feu comme sa mère, elle pouvait vomir un nuage de fumée fétide.

J'ignore comment tu t'es débrouillé pour faire réapparaître ton nom sur le Mur, mais je te préviens, je ne serai pas satisfaite tant que tu ne seras pas de nouveau banni.

Ainsi tu cherches à révoquer la proclamation de mère? railla Levet. Peut-être as-tu aussi décidé qu'il était temps pour toi de prendre sa place de doyenne?

Ian s'écarta vivement de Claudine. Comme s'il redoutait d'être contaminé.

Une crainte légitime.

Berthe éliminerait quiconque ne ferait ne serait-ce que mine de se révolter.

Claudine secoua sa grosse tête.

Mère n'aurait jamais annulé ton bannissement.

Je t'assure que c'est ce qu'elle a fait.

Elle plissa ses yeux gris d'un air soupçonneux.

Comment?

Levet la chassa encore de la main.

Va lui demander.

C'est à toi que je le demande.

Levet roula des yeux. Il s'était douté que sa réinsertion au sein de la Guilde ne serait pas du goût de sa famille, mais il n'était pas d'humeur pour un autre affrontement répugnant.

Je lui ai juste révélé le rôle que j'ai joué pour sauver le monde d'une destruction totale. Comment aurait-elle pu ne pas accepter un tel héros dans la Guilde?

Menteur. (Claudine frappa du pied, et le sol trembla.) Tu es un gringalet pathétique qui n'est qu'une source de honte.

Levet poussa un soupir résigné.

Je le répète, va le lui demander toi-même.

Non*.

Il vit une expression dangereuse déformer les vilains traits de sa sœur. Elle n'aimait pas être contrariée. Surtout par son jeune frère difforme et de petite taille.

Tu as peut-être trompé mère pour qu'elle te réintègre dans la Guilde, ajouta-t-elle, mais je compte m'assurer que ça ne durera pas.

Les ailes déployées, il s'interdit de se rapprocher un peu plus encore du vampire.

Il était un héros... écoutez-le rugir.

Tu n'as pas le pouvoir de me renier.

D'un air ouvertement menaçant Claudine retroussa les lèvres pour montrer ses défenses.

Peut-être pas, mais j'ai celui de te tuer.

Levet la regarda fixement, interloqué. Assassiner une autre gargouille allait à l'encontre de leurs lois, à moins que celle-ci n'ait été bannie.

Ou à moins qu'un défi n'ait formellement été lancé. Et, vraiment, qui avait envie de s'embêter avec toute la paperasse?

Je suis un membre de la Guilde, rappela-t-il à sa cinglée de sœur.

Pas pour longtemps.

Les mains levées, lesquelles étaient armées de griffes assez longues pour l'embrocher, Claudine s'avança, suivie à contrecœur par son complice, Ian.

Levet redressa les épaules et mobilisa le peu de pouvoir qui lui restait.

Merde*, lâcha Elijah, manifestement à bout de patience. Je vous ai interdit d'approcher.

Ceci concerne les affaires de la Guilde, vampire, gronda Ian. Vous ne voulez pas vous en mêler.

Ce que je veux, c'est être seul avec la femme que j'aime, les informa Elijah, esquissant un sourire quand Valla eut le souffle coupé. Et je suis prêt à vous tuer s'il le faut pour atteindre ce but.

Que tu aimes? s'écria Valla, les mains sur le coeur. Tu as dit que tu m'aimais?

Elijah se retourna pour envelopper dans ses bras la nymphe abasourdie alors que les deux gargouilles progressaient encore d'un pas.

Hummm... peut-être qu'on pourrait en parler plus tard? murmura Levet.

S'il était ravi que cet imbécile de vampire ait enfin avoué ses sentiments, il regrettait qu'il n'ait pas choisi un lieu et un moment plus appropriés.

Et malgré toute l'assurance qu'il venait d'acquérir, Levet était parfaitement convaincu d'être incapable de vaincre deux gargouilles adultes en même temps.

Même Batman avait un acolyte.

Indifférent au danger, Elijah scruta avec une adoration flagrante le visage que Valla levait vers lui.

Bien sûr que je t'aime, petite têtue, déclara-t-il d'une voix rauque. Qu'est-ce que tu crois que je tente de te dire depuis six heures?

Elle rougit.

Je pensais que tu souhaitais que je devienne ta maîtresse.

Il secoua la tête.

Pas ma maîtresse. Ma compagne.

Ta compagne? (Stupéfaite, elle écarquilla ses yeux bleus.) Tu es sûr?

Sinon pourquoi chercherais-je les excuses les plus ridicules pour me montrer sur le pas de ta porte? Pourquoi négligerais-je tous mes devoirs pour passer du temps avec toi? Pourquoi engagerais-je une vingtaine de chefs différents jusqu'à trouver celui qui confectionne ta tarte aux framboises préférée exactement comme tu l'aimes?

Oh.

Les yeux rivés sur lui, elle leva des mains tremblantes pour lui effleurer le visage. Comme si elle devait s'assurer qu'il était bien réel.

Je m'étais imaginé que tu te faisais juste du souci pour moi.

C'est pour moi que je m'inquiète, gronda-t-il. Je ne peux pas vivre sans toi.

Oh, Elijah, souffla-t-elle alors qu'il s'emparait de ses lèvres en un baiser de pure félicité.

Levet tira sur le pantalon du vampire quand Claudine souleva son énorme pied, dans l'intention manifeste de le viser au crâne.

Oui*. Tout cela est très touchant, dit-il. Mais on est sur le point de se faire écrabouiller comme des bestioles.

Relevant la tête, Elijah tendit la main vers la gargouille femelle.

N'y songe même pas.

A contrecœur Claudine baissa le pied, mais le sol trembla alors que son pouvoir emplissait l'air.

Donnez-moi la gargouille, vampire, ou vous en paierez le prix.

Elle libéra une once de magie et un banc tout proche s'affaissa en un tas de poussière de marbre. Elijah fronça les sourcils.

Tu commences à m'agacer.

Ian bomba le torse.

Alors laissez-nous la gargouille.

Le vampire poussa sa nymphe aux cheveux dorés derrière lui; la température chuta de plusieurs degrés. De toute évidence, Elijah en avait fini de jouer.

Non.

Pourquoi? répliqua Claudine d'un ton brusque. Elle ne signifie rien pour vous.

Grâce à Levet, j'ai pris conscience que j'étais aveugle. Ça me suffit.

Elijah sourit. Pas le spectacle le plus réconfortant, avec ses gros crocs qui luisaient d'un blanc neigeux au clair de lune.

Très bien. (Claudine leva la main.) Dans ce cas, vous allez sentir mon courroux.

Sacrebleu*. (Levet battit des ailes d'irritation.) Quelle brise tarde tu fais!

Sa soeur tourna vivement vers lui ses yeux gris de fouine.

Brise tarde? souffla-t-elle.

Valla s'éclaircit la voix, toujours cachée derrière Elijah. Une sage initiative. Une petite éraflure sur sa peau blanche satinée et le vampire péterait les plombs.

Je crois qu'il a voulu dire «vantarde», expliqua-t-elle.

Comment oses-tu? hurla Claudine. Je vais te changer en...

Oh, ferme-la.

Levet brandit les mains pour envoyer une explosion de magie tout droit sur celle qui lui empoisonnait la vie, stupéfait que ça ne se termine pas en flop.

Après tout, il était complètement vanné.

Un grésillement retentit; puis Claudine poussa un cri de souffrance alors qu'elle valsait en arrière, entraînant deux bancs et un réverbère avant de percuter l'immeuble dans son dos.

Joli coup, commenta Elijah en s'élançant pour bloquer le poing massif qu'Ian dirigeait sur Levet.

Merci*, le remercia ce dernier.

Il frémit quand le vampire resserra les doigts jusqu'à broyer les os de la main de son cousin.

Non*... je vous en supplie, haleta Ian, ses minuscules yeux exorbités de douleur tandis qu'une couche de glace commençait à recouvrir sa peau écailleuse, qui passa du gris au bleu.

Tu as fini de jouer? murmura Elijah.

Oui*.

Il lui lâcha la main.

Alors, va chercher ton acolyte et foutez-moi le camp d'ici.

Après avoir reculé tout doucement sans quitter le redoutable chef de clan des yeux, Ian saisit Claudine par le bras et la releva.

La gargouille femelle secoua la tête d'un air faible et, la main sur sa poitrine blessée, foudroya Levet du regard.

Ce n'est pas terminé, mon frère, cracha-t-elle.

Elijah s'avança, et son pouvoir cingla l'air avec une force telle que les grandes gargouilles tremblèrent de peur.

Non seulement c'est terminé, mais je vous préviens, si vous osez vous en prendre à Levet alors qu'il se trouve sur mon territoire, je m'assurerai que toute la Guilde soit punie, déclara-t-il d'une voix qui poussa une fée de rosée qui s'était cachée à fuir, terrorisée. Est-ce que c'est clair?

Mais...

Oui*, s'empressa de répondre Ian, interrompant les récriminations de Claudine, qu'il traîna vers le milieu du jardin. C'est très clair.

Bon*. Maintenant partez, ordonna-t-il.

Dans un battement de leurs ailes parcheminées, les deux gros démons s'élevèrent dans les airs et disparurent au milieu des toits de tuiles.

Levet sourit. Cela faisait des années qu'il avait été obligé de quitter cette ville qu'il aimait si tendrement.

À présent il comprenait qu'il avait laissé la peur le retenir au loin. Pas la crainte de sa famille, même si c'était ce qu'il s'était toujours dit, mais celle de ses propres insuffisances.

Il ne permettrait plus que ces dernières l'éloignent encore.

Prenant conscience qu'Elijah avait de nouveau attiré Valla dans ses bras et la dévisageait avec un désir flagrant, Levet dissimula un sourire.

Je crois que le moment est venu pour moi de partir aussi, annonça-t-il.

Le couple se sépara pour qu'Elijah puisse lui adresser un signe de tête empreint de majesté.

Je te suis redevable, gargouille.

Levet balaya ses remerciements de la main.

Ce n'est que le lot quotidien d'un preux chevalier sur son fier destrier.

Valla s'avança vers lui, et il remarqua que la souffrance dans ses yeux bleus avait été remplacée par une lueur d'espoir.

J'espère que tu trouveras ce que tu cherches, dit-elle doucement.

Parfois un homme doit simplement savourer la chasse, murmura-t-il, esquissant une profonde révérence. Au revoir*.

Le sourire aux lèvres, Levet déploya ses ailes et s'envola vers les étoiles.
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Je tombais. Je me rappelle être tombée. Je jetai un regard à la femme à qui j'étais en train de parler. Elle était blottie dans son lit, une couverture « Bugs Bunny » remontée sur le visage au point que seules quelques mèches de cheveux châtains rebelles étaient visibles. Et elle était encore à moitié endormie, à en juger par son manque de réaction à ma confession.

Hmmm mmmh, continuez, dit-elle, la voix groggy et étouffée sous le drap.

C'est tout. Je ne me rappelle rien d'autre. Comme elle ne répondait pas, je regardai la chemise de nuit que je portais et essayai de rassembler mes souvenirs. Ce qui s'était produit. La manière dont j'étais arrivée ici. Où se trouvait cet « ici ».

Je me retournai pour observer la ville endormie par la fenêtre de l'appartement de cette femme. Je discernais des lampadaires et les formes obscures d'immeubles au loin, mais tout était différent, à présent. Les objets solides semblaient distants, flous. Les lumières qui émanaient des lampadaires ressemblaient plus à une suggestion qu'à la réalité. Toutes les lumières sauf la sienne, celle de la femme. J'en pris conscience en la regardant de nouveau.

Elle brillait comme de l'or liquide, scintillant et rayonnant même à travers la couverture. Et elle était la seule chose sur laquelle je pouvais me concentrer, la seule que je pouvais réellement voir.

De fins doigts émergèrent par-dessus la couverture, ainsi qu'une tête sombre. Ses yeux étaient toujours fermés, son visage chatoyant et incandescent. Elle fronça les sourcils d'un air d'ennui fatigué et jeta l'un de ses bras sur son front comme pour empêcher le monde de l'atteindre. Sa respiration se fit moins rapide, et je crus qu'elle s'était rendormie jusqu'à ce qu'elle parle.

Donc c'est tout ce dont vous vous souvenez? D'être tombée?

Je redressai les épaules, surprise. J'étais assise sur sa commode, puisque la seule chaise de la chambre était ensevelie sous une pile d'habits.

Oui.

Puisque vous vous trouvez là, fit-elle remarquer en se frottant le front du dos de la main, je dirais que vous vous êtes arrêtée de manière plutôt brusque.

Je déglutis et me léchai les lèvres. Elles n'avaient aucun goût, aucune texture, comme si je sortais à peine de chez le dentiste. La tête penchée, je posai une question dont je connaissais déjà la réponse :

Est-ce que je suis morte?

Plus morte que ça tu meurs. Quelle heure est-il?

Ravalant un hoquet de tristesse, je jetai un coup d'œil au réveil sur sa table de nuit, mais les chiffres, bien que familiers, n'avaient plus aucun sens. Ça ne faisait rien. Elle s'était relevée sur un coude et étudiait le cadran sous un rideau de cheveux indisciplinés. Puis elle me dévisagea, et j'en eus le souffle coupé. Ses yeux étaient magnifiques, profonds et dorés. Les observer à travers ses longues mèches foncées était comme regarder les yeux d'une panthère à travers les lourdes et épaisses feuilles de la jungle. Cette image était incroyable.

Vous n'auriez pas pu mourir un peu plus tard? Comme, disons, entre 9 heures et midi?

Je m'apprêtai à répondre, mais je pris conscience qu'elle ne s'attendait pas à ce que je le fasse. Elle venait de repousser la couverture, laissant apparaître un tee-shirt à l'effigie des Blue Ôyster Cuit, et avait commencé à s'étirer en poussant le bâillement le plus fort que j'avais jamais entendu. Même ça ne pouvait pas totalement rompre son charme, et je me demandai ce qu'elle était. Peut-être un ange, songeai-je tandis que je la regardais ramper hors du lit et se diriger vers la porte. Peut-être qu'elle était bloquée sur Terre, envoyée pour aider ceux qui étaient décédés. Quelle noble créature.

Alerte popotin! dit-elle juste avant de baisser son shorty.

Je clignai des yeux et essayai de me retourner, mais tout se déroula si vite que je n'en eus pas le temps. Ce qui me mit plutôt mal à l'aise, mais ça n'avait pas l'air de la déranger le moins du monde.

Si on veut découvrir le fin mot de l'histoire, continua-t-elle en levant un index, il nous faut du café, et je parle de quelques litres.

Je la suivis dans sa petite cuisine qui faisait ressembler la mienne à Carnegie Hall.

Attendez, la mienne. Ma cuisine. Je me tournai vers la femme avec un énorme sourire.

J'ai une cuisine. Je m'en souviens.

Magnifique, dit-elle en mettant du café dans un filtre. Malheureusement, c'est le cas d'environ cinq milliards de personnes. Mais c'est un début.

Oui, répondis-je tout en contournant son bar pour examiner l'autre côté. Sauf que la mienne est beaucoup, beaucoup plus grande et a des carreaux en terre cuite et des plans de travail en granit.

Elle s'immobilisa et me lança un regard dur.

Est-ce que vous êtes en train de critiquer ma cuisine?

Non! m'écriai-je. (Je l'avais vexée.) Pas du tout. J'essayais juste de...

Je plaisantais. (Elle ricana.) J'ai pensé à la faire agrandir, une fois, mais ma capacité de concentration n'est pas assez longue pour mener ça à terme. En plus, je loue. Vous disiez?

C'est vrai. (Je la dévisageai avec l'incertitude de quelqu'un qui a parié sur un cheval avant de s'apercevoir qu'il lui manquait une patte.) Qui êtes-vous, déjà?

Après avoir mis la cafetière en marche, elle se retourna et m'offrit son attention la plus complète.

Il faut que je vous mette en garde: ça va vous sembler très négatif.

D'accord, c'était un cheval à trois pattes et partiellement aveugle.

Très bien.

Mon nom est Charley Davidson, mais appelez-moi Charley, et je suis la Faucheuse.

L'air s'enfuit de mes poumons. Je la regardai de haut en bas tout en essayant d'intégrer ce qu'elle venait de me dire. J'étais incapable de bouger.

Elle m'adressa un sourire de connivence.

Ne vous inquiétez pas. Vous n'avez plus réellement besoin de respirer. Vous aimez le lait ? Après un long moment, je demandai:

Quoi?

Dans votre café?

Je clignai des yeux et étudiai la cafetière.

Je peux boire du café?

Oh, non. Désolée. Je me demandais juste si vous aimiez mettre du lait dedans. Vous savez, quand vous en buviez.

En pleine confusion, je relançai:

Quel est le rapport?

Il n'y en a aucun, malheureusement. Le café noisette, ça déchire. (Elle tendit la main dans un placard pour en sortir une tasse.) Mais ça pourrait stimuler votre mémoire. Vous aimez le chocolat? Les Dragibus? La méthadone?

J'ouvris la bouche en grand et fouillai la pièce du regard, à la recherche d'un miroir.

Oh, mon Dieu. Est-ce que j'ai l'air d'une droguée?

Non. (Elle secoua la tête.) Absolument pas.

Après avoir jeté un coup d'oeil furtif par-dessus son épaule, elle ajouta:

Enfin, pas trop.

Je baissai les yeux, observai mes bras et pris conscience qu'ils étaient relativement maigres. Et mon teint n'était pas terrible, mais est-ce que ça ne serait pas dû au fait que j'étais morte? Si seulement je pouvais me rappeler qui j'étais, la manière dont j'avais perdu la vie. Je me souvenais seulement d'être tombée. C'était tout. Et d'avoir essayé d'attraper quelque chose à ce moment-là, mais quoi?

Est-ce que c'est normal d'oublier qui on est quand on... vous savez, quand on meurt?

Charley haussa les épaules tout en touillant son café.

Ça n'arrive pas souvent, mais ça arrive. Surtout si le décès a été particulièrement traumatisant.

Peut-être que j'ai été assassinée.

J'essayai de me souvenir de toutes mes forces, de traverser le brouillard qui inondait mon esprit.

Attendez. Je ne peux pas boire de café. Je ne pouvais déjà pas quand j'étais vivante.

Pourquoi ça?

Je crois que ça me donne la nausée.

Elle attrapa sa tasse et se rendit dans son minuscule salon. C'est à ce moment-là que je remarquai un petit homme maigre à faire peur dans un coin. Il nous tournait le dos et ses orteils lévitaient quelques centimètres au-dessus du parquet.

Je vous avais dit que ça raviverait votre mémoire. Le café est multifonctionnel. Peut-être que vous étiez malade. Étiez-vous dans un hôpital?

Je désignai l'homme du doigt.

Il y a un type...

Oh, ça, c'est M. Wong. (Elle s'assit à son ordinateur et bougea la souris pour le sortir de sa veille.) Hey, monsieur Wong, fit-elle en lui adressant un signe. Ça plane pour vous?

Il est...

En train de léviter. Ouais, vous allez vous y habituer. Alors, vous commencez à vous souvenir de votre nom?

Je me concentrai de nouveau sur elle, mais gardai un œil sur M. Wong.

Pas vraiment. Est-ce qu'il est mort?

Totalement. Et il ne parle pas beaucoup. Asseyez-vous. (Elle me désigna une chaise à côté de son bureau et je pris place pendant qu'elle se connectait à une base de données.) Je vais chercher les décès récents, en commençant par le journal d'Albuquerque, voir si quelque chose de local vous rappelle un truc.

Tandis qu'elle patientait, elle releva ses jambes sur la chaise et y appuya son menton tout en faisant attention à ne pas renverser son café, qu'elle tenait à deux mains. Je remarquai qu'elle portait de grosses chaussettes tricotées. Ses cheveux, qui dépassaient juste ses épaules, étaient toujours dans un désordre total. On aurait dit une enfant qui attend que les dessins animés commencent le samedi matin.

Vous ne ressemblez pas vraiment à la Faucheuse.

On me le dit souvent, répondit-elle avant de lever un regard dur dans ma direction. Mary Jane Holbrook.

Qui? demandai-je.

Elle tourna de nouveau la tête vers l'écran.

Oh, merde, oubliez ce que je viens de dire. Elle devait avoir quatre-vingt-quatre ans quand elle est morte.

J'observai l'ordinateur à mon tour, mais les couleurs pixellisaient et me donnaient la nausée.

Mince, elle avait bonne mine pour son âge.

Pourquoi est-ce que je vois trouble?

Vous êtes dans une dimension différente, répondit-elle tout en étudiant l'écran. Les choses ne passent pas toujours très bien. Et Jennifer Sandoval?

Ça ne me semble pas familier, répondis-je en secouant la tête. Est-ce que je lui ressemble?

Aucune idée. Je suis sur le registre de police, à présent. Pas de photos.

Un autre souvenir refit surface, si incroyable et si horrible que je dus me mordre les lèvres pour retenir un sanglot. Je devais mal me souvenir. Ça n'avait pas pu se produire.

Je n'ai rien, dit-elle avant de se concentrer encore une fois sur moi derrière sa tasse. (Elle me regarda des pieds à la tête.) Ne parlons même pas du fait que vous avez pu mourir n'importe où dans le monde et, honnêtement, n'importe quand. Je n'arrive pas vraiment à tirer d'informations de votre robe ni de votre coiffure, à part le fait que vous êtes probablement morte durant les vingt dernières années.

Vingt ans? demandai-je, abasourdie. Vous voulez dire que je pourrais être en train d'errer depuis des années?

Elle acquiesça.

Le temps ne s'écoule pas vraiment de la même manière dans votre dimension. Il n'est pas linéaire. Mais des souvenirs commencent à vous revenir, n'est-ce pas? Est-ce que vous vous rappelez quelque chose d'autre?

Elle avait dû voir l'horreur sur mon visage, sentir le crépitement de panique qui m'avait parcouru l'échine.

Oui, mais ça ne peut pas être vrai. Je... Ça ne peut pas être vrai.

Elle me regarda de manière compatissante.

Vous pouvez tout me dire. J'ai une politique de confidentialité très stricte. Enfin, personne ne me croirait, de toute manière.

J'observai mes mains, ou, plus précisément, mes poignets, mais ils ne portaient aucune marque. Pourtant je me souvenais d'une chute. Peut-être que j'avais sauté d'un immeuble ou d'un pont.

Je crois que je me suis suicidée, avouai-je, la honte me brûlant les joues.

Oh. Je suis désolée, chérie.

Elle posa une main sur une des miennes et, même si je ne ressentais physiquement rien, je pouvais sentir la chaleur qui émanait d'elle, pure et accueillante. Soudain, je n'eus plus envie que de pleurer. Comment aurais-je pu faire une chose pareille? J'aimais la vie. Je m'en souvenais. Je ne désirais rien plus ardemment que vivre, être en bonne santé et normale.

Attendez, dis-je en la regardant de nouveau, si je m'étais suicidée, je ne serais pas allée en enfer?

Elle me pressa la main.

Ça ne marche pas comme ça, même si beaucoup de religions voudraient vous le faire croire. Parfois, nos corps physiques nous envoient à un endroit dont nous ne pouvons plus nous échapper. Ce n'est pas notre faute.

Je sentis quelque chose d'humide glisser sur mes joues et fus surprise de comprendre que j'étais encore capable de pleurer.

Vous pouvez me dire ce dont vous vous souvenez?

Je m'essuyai le visage avec l'arrière de ma main et pris une profonde inspiration.

Je me rappelle juste avoir décidé de mourir. C'était un choix conscient.

Je pinçai la bouche pour m'empêcher d'éclater en sanglots. Comment avais-je pu faire ça? Quel genre de personne cela faisait-il de moi? J'avais rejeté la vie sacrée qu'on m'avait offerte. Comme si ce n'était rien. Comme si je n'étais rien.

Mon cœur, il y a des centaines de raisons qui auraient pu vous pousser à prendre cette décision. (Elle désigna ma chemise de nuit.) Et, encore une fois, il se peut que vous ayez été malade. Parfois... parfois les personnes atteintes du cancer mettent fin à leurs jours, souvent pour des motifs qui n'ont absolument rien d'égoïste.

Je fronçai les sourcils tout en réfléchissant. Le cancer ne me semblait pas être la maladie dont je souffrais, mais j'avais l'impression que Charley n'était pas loin du compte. Lorsqu'elle jeta un regard rapide en direction de mon ventre et détourna les yeux tout aussi vite, je penchai la tête et remarquai la douce rondeur qui déformait ma chemise de nuit. J'ouvris la bouche en grand avant de pouvoir m'en empêcher.

J'étais enceinte?

J'avais presque crié la question tellement je n'y croyais pas. Je plaquai les deux mains sur ma bouche lorsque j'observai de nouveau Charley.

S'il vous plaît, dites-moi que je n'étais pas enceinte quand je me suis suicidée, la suppliai-je, mes mots à moitié mangés par mes paumes.

Elle reposa sa tasse et attrapa mes mains, et ce ne fut qu'à cet instant que je pris conscience qu'elle pouvait me sentir. J'étais solide pour elle, et pourtant je pouvais traverser les murs. Je l'avais fait pendant que j'essayais de l'atteindre, de rejoindre sa lumière.

On n'a aucun moyen de savoir ça, dit-elle d'une voix sûre et apaisante. Je vais découvrir ce qui vous est arrivé. Je vous le promets.

La sincérité dans les profondeurs dorées de son regard me réconforta.

Mais là, j'ai besoin d'une douche.

Après avoir encore une fois serré rapidement mes mains, Charley me laissa pour aller s'habiller. Pendant qu'elle le faisait, j'étudiai son appartement au lieu d'essayer de me souvenir d'autre chose. Je n'avais plus envie de me souvenir de qui j'étais. De ce que j'étais. Je caressai mon ventre des deux mains tandis que j'observais les livres de Charley, un geste qui me semblait aussi naturel que de respirer, comme si j'avais l'habitude de le faire depuis longtemps. On n'aurait pas dit que j'en étais très loin dans ma grossesse, mais assez en tout cas pour que ce soit visible. Peut-être six mois? Un peu plus?

Mon cœur se serra et je me forçai à arrêter d'y penser, à faire attention à ce que je regardais. Charley avait des livres de Jane Austen et de J.R. Ward, et plein d'autres choses. Je n'avais jamais lu Insolente Passion, mais il devait être vraiment bien. Elle en avait trois exemplaires. Après ça, je passai vers le coin de M. Wong et fis le tour du reste de son petit appartement en trente secondes montre en main. Je songeai un instant à engager la conversation avec lui, mais il avait l'air de méditer, alors je me plongeai dans le canapé hyper rembourré de Charley et laissai mon esprit divaguer.

Mes pensées s'arrêtèrent bientôt dans un endroit nostalgique où je ressentais un besoin si désespéré, si écrasant que j'étais prête à donner ma vie pour l'assouvir. Comme une adolescente qui savait qu'elle allait mourir si son père ne lui achetait pas une nouvelle voiture. Mes désirs étaient-ils si superficiels? Je ne pouvais m'empêcher de me poser la question, car j'ignorais totalement ce que j'avais tant convoité. Est-ce que je m'étais suicidée parce que je voulais quelque chose et n'avais pas pu l'avoir? Aurais-je pu être aussi immature? Aussi insensible? Surtout avec un enfant sur le point de naître?

Prête? demanda Charley.

Je ne vis que l'obscurité lorsque je rouvris les yeux et dus me concentrer pour trouver mes repères. J'avais l'impression de glisser, de tomber dans l'oubli. Puis j'aperçus sa lumière au loin et je parcourus le chemin qui m'en séparait jusqu'à me retrouver de nouveau dans son salon.

Vous allez bien? s'inquiéta-t-elle.

Elle s'était douchée et avait enfilé un jean et un sweat à capuche blanc. Elle avait ramené ses cheveux en arrière en queue-de-cheval et je voyais son visage en entier pour la première fois. Elle était vraiment magnifique. Je me demandais si elle le savait.

Lorsqu'elle prépara une nouvelle cafetière, je fronçai les sourcils en guise de question.

C'est pour mon amie Cookie. Elle habite de l'autre côté du couloir, dit-elle tandis qu'elle griffonnait une note. Elle passera bientôt pour boire son café, mais on a une course à faire.

Ah bon? demandai-je.

Peut-être avait-elle découvert quelque chose.

Oui. Je pense que votre chemise de nuit est neuve. (Elle la désigna du menton.) Je me suis souvenue de l'avoir vue pendant que je prenais ma douche chez Target.

Je regardai en direction de sa salle de bain.

Vous devez vraiment avoir une grande douche.

Vous êtes marrante. Je l'ai vue récemment, ce qui signifie que vous êtes morte récemment. Probablement très récemment.

Vraiment?

J'observai ma chemise de nuit. Elle avait en effet l'air neuve.

Charley plaqua son Post-it sur la cafetière.

Donne-lui mon message, mon amour, lança-t-elle en adressant un clin d'œil à la cafetière avant d'attraper son sac et de se diriger vers la porte.

J'étudiai la cafetière un long moment, assez longtemps pour prendre conscience qu'elle plaisantait. Je fus cependant un peu soulagée que la cafetière ne lui réponde pas. Tout ceci était si nouveau pour moi. Qui étais-je pour dire ce qui était vivant et ce qui ne l'était pas en ce monde? Dans cette dimension?

Attendez d'avoir rencontré Misery, lança Charley par-dessus son épaule avant de s'arrêter net lorsqu'elle ouvrit la porte.

Un grand homme lui bloquait le passage. Ou, du moins, je pensais que c'était un homme. Il était appuyé contre le cadre de la porte, les bras croisés sur son large torse, un rictus à vous couper le souffle remontant un coin de sa bouche. Mais il était différent. Sombre. Féroce. L'air qui l'entourait ondulait comme s'il était lui-même une turbulence. Et il ne semblait être fait que partiellement de chair et de sang. Tout le reste n'était que fumée et ombres, et sa simple vue, toute sa magnificence, me fit trembler les genoux.

Charley posa une main sur sa hanche.

T'étais passé où? demanda-t-elle, de toute évidence agacée.

Je t'ai manqué?

Pas le moins du monde, répondit-elle en ajoutant un reniflement dédaigneux pour insister sur son apparent dégoût.

Elle ne trompa aucun de nous.

Tu es une si mauvaise menteuse.

Le sourire de l'homme révéla des dents blanches, et je fus persuadée que je n'aurais pas pu détacher les yeux de lui même si on m'avait payée. Pour dire les choses simplement, il était sensationnel. D'épais cheveux noirs. Une bouche pleine. Un regard sombre pénétrant bordé de longs cils d'encre. Et très certainement le sourire le plus malicieux que j'avais jamais vu.

Je te l'ai déjà expliqué, je suis une menteuse hors pair. Tu es juste trop rusé. Et j'ai une affaire, si ça ne te dérange pas.

Elle essaya de le dépasser, mais il posa une main sur l'autre montant du cadre de la porte et pencha la tête.

Qu'est-ce qui ne va pas?

Quoi? demanda-t-elle d'une voix légère. (Il la mettait mal à l'aise.) Rien. J'ai une affaire.

Il pressa les lèvres et l'étudia pendant quelques instants. Lorsqu'elle lui fit signe de se retirer du passage, il jeta un coup d'œil derrière elle.

Qui est la fille morte?

Reyes... (Elle me lança un regard désolé avant de se retourner vers lui.) C'est terriblement malpoli.

Euh, fils de Satan? contra-t-il, faisant visiblement référence à lui-même. Tu ne veux pas savoir ce que je fais ici?

Non.

Attendez, il avait vraiment dit «fils de Satan»?

Je suis bien décidée à te mettre un coup de genou dans le paquet si tu ne bouges pas, ajouta Charley en redressant les épaules.

Reyes se pencha jusqu'à ce que sa bouche soit à l'oreille de Charley.

Je suis là sous forme éthérée, Dutch.

Elle lui donna tout de même un coup de genou, et il disparut aussi vite que ça. Il s'était volatilisé. De la fumée sombre s'attarda quelques instants, accompagnée d'un petit rire profond qui se transforma presque aussitôt en silence. Charley se retourna vers moi.

Désolée. On a quelques détails à régler. Le respect envers mes clients, par exemple.

Elle avait prononcé sa dernière phrase les dents serrées avant de sortir de l'appartement. Je la suivis.

Est-ce qu'il a dit «fils de Satan»?

Ouais. C'est le mal incarné. Et, croyez-moi, il porte bien ce nom.

Je ne l'aurais pas imaginé mal porter quoi que ce soit.

Nous sortîmes dans l'obscurité sirupeuse de la nuit, ce qui n'entrava pas du tout ma vision, à part peut-être en atténuant un peu les couleurs. Mais les lampadaires assombrissaient les zones qui se situaient droit au-dessous d'eux. L'effet était surréaliste.

Ça, fit Charley en me désignant une Jeep, c'est Misery. Je suis amoureuse d'elle, mais ne dites rien à ma sœur. Elle est psychiatre et elle me psychanalyserait comme une malade si elle savait ça.

Nous grimpâmes dans la voiture et Charley démarra, puis enclencha le chauffage en frissonnant. Je réalisai à cet instant que je n'avais pas froid. Ni chaud. Ni rien. La température, comme le goût et le sens du toucher, n'était apparemment plus d'actualité pour moi. Tandis que nous descendions une rue que je ne reconnaissais pas, je serrai les poings et demandai à contrecœur:

Est-ce qu'il était là pour moi?

Charley haussa les sourcils.

Le fils de Satan. Est-ce qu'il est venu pour m'emmener en enfer?

Après avoir tourné en direction d'une supérette, Charley se gara et coupa le moteur de la Jeep pour me donner son attention la plus totale.

Ecoutez-moi. Vous avez ma parole, si vous aviez dû embarquer pour les bas-fonds, vous y seriez déjà et on ne serait pas en train d'avoir cette conversation.

Mais... j'ai de toute évidence péché.

Sans déc'? demanda-t-elle avec un sourire malicieux. Parce que je suis sûre d'avoir péché plusieurs fois également. Et si on en croit certaines religions, je suis sur le point de le faire de nouveau.

Je clignai des yeux et regardai autour de nous en essayant de comprendre à quoi elle faisait allusion.

Je vais me rendre là-bas et me faire un mocha latte avec de la crème fouettée. De la caféine. Des calories.

Elle se pencha et chuchota :

Un plaisir sans honte. Je ne pus m'empêcher de sourire en retour.

Vous ne venez pas de boire une tasse de café?

Eh bien, ouais, du café. Ici, on parle d'un latte. Un mocha latte. Avec de la crème fouettée. Ça n'a rien à voir.

Elle m'adressa un clin d'œil avant de sortir de la Jeep. Je décidai de la suivre.

Et, en plus, j'ai fini le café il y a... (elle regarda sa montre) plusieurs minutes.

Vous me faites rire.

Et vous êtes dans une supérette à cinq heures du matin en chemise de nuit et avec des pantoufles en forme de lapin, murmura-t-elle.

Elle avait raison. J'aurais au moins pu avoir la décence de me sentir gênée.

Alors, qu'est-ce qui se passe entre vous et ce type?

Reyes? demanda-t-elle en sortant son téléphone portable tandis que la machine remplissait sa tasse.

Elle l'avait ouvert et faisait semblant de parler dedans. Je supposai que c'était au cas où quelqu'un serait en train de regarder.

Eh bien, en dehors du fait qu'il est l'être le plus sexy de ce côté de Mercure - je veux dire, il a quand même été forgé dans les feux de l'enfer -, fit-elle en jouant des sourcils pendant qu'elle remplissait une deuxième tasse, c'est un emmerdeur de première.

Mais vous l'aimez bien.

Elle mit un couvercle sur les tasses, en plaça une sous son bras afin de ne pas devoir lâcher le portable, puis se dirigea vers le caissier.

Si vous parlez du fait que j'ai des papillons dans le ventre et les jambes molles quand je le vois, dans ce cas, ouais, je l'aime bien.

Elle posa le téléphone contre sa poitrine pour me faire comprendre que notre conversation était mise sur pause et dit à l'employé:

Il faut qu'on arrête de se voir comme ça.

Il sourit timidement en lui rendant la monnaie.

On se voit demain soir?

Si c'est ton jour de chance, répondit-elle en lui adressant un clin d'oeil coquin.

Elle était douée.

Vous venez souvent ici?

Charley haussa les épaules et entra dans sa Jeep. Je l'imitai et pris place sur le siège passager.

Seulement tous les soirs, à peu près. Ils ont de très bons latte. Mais, encore une fois, c'est un emmerdeur de première.

L'employé de la supérette?

Reyes.

Oh.

Je ne pus m'empêcher de me demander à quoi ressemblait la vie de Charley. Je veux dire, quel type d'être brille dans le noir et sort avec le fils de Satan?

Alors, vous avez des super pouvoirs?

Elle m'adressa un regard intrigué tout en tournant sur Central Avenue.

Genre, est-ce que je peux voler?

Je ris.

Non. Attendez, me corrigeai-je en y repensant. Vous en êtes capable?

Elle rit à son tour.

Pas à moins d'avoir pris des médicaments très puissants.

Dans ce cas, à part être très brillante, que fait une Faucheuse?

Vous savez, tout le monde me dit que je suis très brillante. Je ne le vois pas. (Elle étudia une de ses mains, la tournant et la retournant.) Pas plus que les vivants, heureusement. Je me contente surtout d'aider les défunts qui ont encore des choses à régler, par manque de meilleur terme, ceux qui n'ont pas traversé au moment de leur mort et errent sur Terre. Et, lorsqu'ils sont prêts, ils peuvent me traverser.

Vous traverser? demandai-je, abasourdie. Littéralement?

Ouais. Je ne vous en avais pas parlé?

Lorsque je secouai la tête, elle ajouta:

J'espère que ça ne vous fait pas peur. On dirait que vous venez de voir un fantôme.

Lorsqu'elle éclata de rire, je repensai à ma comparaison avec le cheval à trois pattes. Après quelques instants, elle se calma et reprit:

D'accord, c'est trop tôt. Les petits nouveaux n'ont pas le meilleur sens de l'humour.

Désolée. Je suis un peu morte, en ce moment.

Elle sourit et acquiesça.

C'est bien. Vous apprenez vite.

Je souris à mon tour, mais je me tournai afin qu'elle ne puisse pas le voir. Je ne voulais pas commencer à me sentir trop à l'aise ici, dans cet espace de vide, de solitude.

Nous nous garâmes dans le parking du Presbyterian et nous dirigeâmes vers la maternité. Ce ne fut qu'à cet instant que je compris ce qu'elle faisait. Elle comptait vérifier si une femme était morte en couches ou quelque chose du genre. La honte me submergea. J'avais pris la décision de mourir. Je le sentais. Je n'aurais jamais atteint la salle d'accouchement.

Est-ce que vous allez boire les deux? demandai-je.

Oh non, ce truc sert de monnaie d'échange dans les parages.

Alors qu'on se rapprochait de notre destination, elle se retourna vers moi, détacha un index d'une des tasses et le posa contre sa bouche pour m'intimer le silence.

Pourquoi est-ce que je dois me taire? Je croyais que personne ne pouvait m'entendre?

Parce que vous allez casser l'ambiance.

Je fronçai les sourcils en la regardant foncer vers un mur et s'y plaquer. Après avoir vérifié que personne n'était dans le hall, elle se dirigea vers la droite, parcourant la distance qui nous séparait de la maternité. Elle faillit glisser - sur rien, absolument rien - et se rattrapa de justesse avant de se plaquer encore une fois contre le mur en poussant un gros soupir de soulagement.

Oh oui. Elle était timbrée.

Une voix féminine résonna contre les parois. Elle provenait d'un haut-parleur qui se trouvait au-dessus de la porte verrouillée.

Davidson, qu'est-ce que tu fais?

Charley arrêta de faire semblant et appuya sur le bouton de l'interphone.

Rien. Terminé.

Ce n'est pas un talkie-walkie, Charley.

Reçu. Terminé.

La femme rit doucement, puis demanda :

Tu voudrais entrer?

Tu voudrais un mocha latte?

Aucun autre mot ne fut prononcé. Les portes s'ouvrirent. Charley m'adressa un sourire satisfait et leva les tasses.

Je vous l'avais bien dit. C'est mieux que de l'or.

Nous nous retrouvâmes à un poste d'infirmières, là où deux d'entre elles étaient assises, et complétaient des dossiers.

Non que j'aie vraiment essayé avec de l'or, ajouta Charley par-dessus son épaule en chuchotant.

L'une des infirmières releva la tête. C'était une magnifique femme de type hispanique avec une coupe au carré et des yeux en amande. L'envie sur son visage valait mille mots. Elle attrapa le café et prit une gorgée hésitante après avoir soufflé dans l'ouverture du couvercle.

Ça fait une paie! À quoi dois-je ce plaisir? demanda-t-elle d'un air rêveur après avoir dégluti.

Puis elle rit doucement, contourna le comptoir et serra Charley dans ses bras.

Eh bien...

Tes cheveux sont mouillés, l'interrompit-elle. Charley, je te jure, il doit faire moins dix degrés dehors!

Mais non. Moins neuf, tout au plus.

Je jetai un regard alentour tandis que Charley et son amie rattrapaient le temps perdu. Les chambres autour de nous étaient sombres, mais je pouvais voir de petits lits et d'énormes machines. Je compris qu'on était dans l'unité pour prématurés. Rien que le fait de me trouver ici éveilla quelque chose en moi. De la nostalgie. Un désir. Un besoin aveuglant de créer et de protéger, si puissant qu'il me faisait presque mal. Je m'en séparai, le repoussai et m'en éloignai.

Alors, tu appelleras pour vérifier dans les autres hôpitaux? demanda Charley au moment où je me retournai.

Je m'arrêtai un instant, encore une fois fascinée par sa lumière si attirante, cette aura scintillante qui l'entourait.

Absolument. Je connais plusieurs infirmières dans chaque hôpital. Je trouverai.

Oh, excuse-moi une minute, dit-elle à Nancy avant de sortir son téléphone. (De toute évidence, son amie n'était pas au courant pour moi.) Hey, quoi de neuf?

Euh, OK, qu'est-ce qu'elle cherch...

Ouaip. Nancy est en train de se renseigner en ce moment. Accroche-toi à ta culotte, oncle Bob. On va découvrir le fin mot de l'histoire.

Je pensais qu'elle avait effectivement reçu un coup de fil ce coup-ci, mais elle me regarda droit dans les yeux et fit un clin d'oeil.

Oui, elle vérifie tout ce qui ressemble à ça. Une femme enceinte, d'un peu moins de trente ans, qui pourrait être morte récemment. Elle se renseigne auprès de tous les hôpitaux de la ville.

J'observai le sol.

Mais si je me suis suicidée...

On n'en est pas sûres. (Elle me toucha la main pour me ramener à la réalité.) On n'a vraiment aucune idée de ce qui s'est passé.

À cet instant, elle fronça les sourcils et regarda derrière moi. Elle semblait soudainement agacée.

Lorsque je me retournai, je le remarquai à mon tour. Lui. Reyes. Dans toute sa splendeur. Il se tenait dans le hall, près du comptoir des infirmières, et fixait une vitre qui donnait sur une des chambres avec toutes les grosses machines et les petits lits. Cette fois-ci, je pus observer un peu mieux ses bras musclés, son large torse et sa mâchoire ombragée qui soulignait sa bouche à la perfection.

Après avoir jeté un coup d'oeil rapide à son amie, Charley s'approcha de lui tout en gardant le téléphone à son oreille. Nancy la regarda brièvement, mais elle ne pouvait de toute évidence pas plus voir Reyes que moi.

Me dis pas que t'es toujours énervée à cause de cette histoire de couteau sur la gorge? demanda-t-il sans quitter la vitre des yeux. C'était il y a plusieurs jours, et ce n'était pas entièrement ma faute.

Quel mot de «j'ai une affaire» est-ce que tu ne comprends pas? grogna Charley dans le téléphone.

Il ne répondit pas. Tout en souriant d'une manière si charmante qu'il aurait pu convaincre un renard de lui offrir sa fourrure, il ajouta :

Les bébés, c'est cool.

Charley sourit à son tour et regarda dans la pièce.

Ils n'ont même pas l'air vrais, dit-elle en observant les nouveau-nés, son visage plein d'admiration. Ils ressemblent à des poupées. Enfin, des poupées avec plein de fils et d'appareils pour respirer. Pauvres petites choses.

Reyes toucha la vitre de son index pour désigner l'un d'entre eux.

Celui-ci deviendra joueur de foot professionnel.

Charley commença par rire, mais, lorsqu'il ne l'imita pas, elle le dévisagea de manière suspicieuse.

Tu sais vraiment ça?

Sans quitter le bébé des yeux, il répondit:

Je sais vraiment ça.

Oh, mon Dieu. (Elle observa le nouveau-né sous un autre jour.) Mais il est tellement petit.

Reyes haussa les épaules.

Il va s'en remettre. Charley rit doucement.

J'espère bien.

J'étais incapable de regarder. Je n'arrivais pas à me forcer à accepter ce que j'avais fait, à penser à la vie que j'avais détruite. La vie que j'avais dû détruire.

Tu ne veux pas savoir pourquoi je suis là? demanda Reyes au bout d'un moment.

Il avait croisé les bras et dévisageait Charley avec attention.

Nan.

Après avoir fait un minuscule pas dans sa direction, il dit:

Est-ce que tu voudrais bien reposer ce téléphone ridicule?

Nan, bis.

Elle continua à étudier le petit être de l'autre côté de la vitre. Reyes leva une main et fit courir un doigt le long de la mâchoire de Charley, puis de son cou, laissant dans son sillage une traînée de fumée noire qui lui caressait la peau. Charley prit une profonde inspiration, respirant son essence avant de s'ébrouer et de reculer.

Arrête ça.

Fais-moi arrêter.

Elle posa la paume sur son torse, qu'il recouvrit d'une des siennes en l'implorant presque du regard. Mais elle le repoussa tout de même et il disparut une nouvelle fois en souriant diaboliquement, laissant derrière lui une fumée d'ombres.

Qu'est-ce que tu fais? demanda l'amie de Charley.

Elle était en train de nous rejoindre dans le hall et tenait un bout de papier à la main.

Oh, fit Charley, se remettant lentement. J'étais... Il y avait un insecte.

L'infirmière regarda partout autour.

Et tu le repoussais?

Comme Charley se contenta de hausser les épaules et de ranger son téléphone, Nancy lui tendit le papier.

Une femme est morte à l'hôpital Saint-Joseph cette nuit. Elle était enceinte.

Mon pouls accéléra tandis que Charley lisait ce qui était écrit. Enfin, je crois que c'est ce qu'il fit. Est-ce que j'avais encore un pouls?

Tu as l'heure du décès? demanda Charley.

Pas exactement, mais c'était tôt ce matin.

Bien reçu.

Après avoir parcouru de nouveau le papier des yeux, Charley ajouta:

Eh bien, je suppose que je vais faire un tour à Saint-Joseph. Merci pour ton aide.

Merci pour le mocha latte, répondit l'infirmière avant de serrer Charley dans ses bras. Et un jour, il faudra que tu m'expliques tout ça.

Un jour, fit Charley en me souriant par-dessus l'épaule de son amie.

On se rendit jusqu'à l'hôpital Saint-Joseph sans vraiment parler. Le parking était désert et le soleil commençait à peine à percer l'horizon. Mais c'était une lumière que je pouvais voir, pleine de couleurs magnifiques. Naturelle. Nous rentrâmes et trouvâmes le contact de Nancy, une infirmière qui s'appelait Jillian Lightfoot. Charley se présenta et posa des questions sur moi, prétendant être une amie qui se faisait un sang d'encre.

Je ne sais pas s'il s'agit de la même femme. Quel est le nom de votre amie?

Merde. Je n'avais pas pensé à ça. Je regardai Charley. Elle serra le papier dans sa main et jeta un coup d'oeil furtif dans ma direction avant de répondre:

Jo. Jo Montgomery.

C'était mon nom! Je le reconnus aussitôt. Je me touchai la poitrine, puis le visage, tandis que les souvenirs refaisaient surface. J'étais Jo Anne Montgomery.

Charley me sourit tristement.

C'est elle, dit l'infirmière. Je suis terriblement désolée. Les parents sont également présents.

Est-ce que je peux les voir? essaya Charley.

Eh bien, commença-t-elle, pas sûre de ce qu'elle devait faire. C'est très tôt. Je ne pense pas que quelqu'un fera un commentaire sur le fait que vous n'êtes pas de la famille, mais il faut que je leur demande d'abord. Ils sont avec l'enfant.

Je m'immobilisai tandis que tous les souvenirs affluaient d'un coup, comme une lame de fond d'émotions. Charley sembla sentir mon désarroi.

J'apprécierais énormément, dit-elle à l'infirmière.

Elle prit ensuite ma main dans la sienne et m'attira dans des toilettes non loin de là où l'on se trouvait.

Je reviens tout de suite! cria-t-elle avant de refermer la porte.

Puis elle se tourna vers moi alors que je m'effondrais au sol et s'agenouilla à mon côté. Je n'arrivais plus à supporter mon propre poids, même s'il était moindre.

Ça va, ma grande? demanda-t-elle d'une voix douce et réconfortante.

J'étais en train de tomber, répondis-je, remettant en place les pièces du puzzle qu'étaient les derniers instants de ma vie. Je savais que quelque chose clochait et j'ai essayé d'attraper mon téléphone, mais je suis tombée et j'ai perdu connaissance. Je ne me souviens de rien d'autre.

Quelqu'un a dû vous trouver, dit-elle. Vous étiez chez vous?

Oui. Attendez, non. J'avais emménagé avec mes parents. Ma mère! criai-je, l'inquiétude m'avalant tout entière. Elle va être tellement bouleversée.

Je me mis à pleurer, sanglotant si fort que je ne parvenais plus à respirer. Heureusement que je n'en avais plus besoin. Charley passa un bras autour de mes épaules et je sentis sa lumière m'imprégner, me réchauffer et me guérir comme un baume. J'avais perdu la notion du temps pendant que mon esprit revisitait les derniers mois de ma vie, la grossesse, l'espoir, la décision que j'avais prise tout en sachant que je pourrais ne pas survivre.

Lorsque je relevai le regard, Charley m'avait conduite à un autre endroit. Nous étions dans une chambre d'hôpital et ma mère s'extasiait devant un petit ange qu'elle tenait dans les bras.

Comment s'appelle-t-elle? demanda Charley.

Ma mère - ma magnifique et forte mère qui s'était inquiétée pour moi pendant si longtemps - lui tendit la petite.

Son prénom est Melody Jo Anne, répondit-elle, ses yeux rougis pétillant de fierté.

Attendez, dis-je à Charley, on avait décidé de la baptiser Melody Ruth, comme elle.

Charley releva le menton et s'adressa à ma mère:

Je croyais que Jo avait choisi Melody Ruth.

Ma mère rit, et les larmes roulèrent au bas de ses joues.

C'était ce qu'on avait prévu, mais j'ai trouvé que ça irait bien mieux à cette enfant de porter le nom de la femme qui a donné sa vie pour lui en offrir une.

Puis-je demander ce qui s'est passé? fit Charley.

Le cœur brisé, ma mère lui raconta.

Je ne sais pas à quel point vous connaissiez Jo, mais elle avait un diabète de type 1.

Je l'ignorais, répondit Charley en regardant ma mère de manière compatissante tout en berçant le bébé.

On s'en est rendu compte quand elle avait sept ans. Ça a failli la tuer, et les dommages qu'il avait provoqués à ses reins étaient irréparables. On s'est battus toute sa vie pour qu'elle reste simplement vivante. Tellement d'hôpitaux. Tellement de fois où on est passés à deux doigts de la perdre.

Elle toucha la minuscule main qui venait de sortir d'un pli de la couverture. La main de mon bébé. C'était terrifiant.

Elle est bien comme sa mère, fit une voix d'homme.

Surprise, je relevai les yeux et vis mon père entrer dans la pièce en tenant deux tasses de café.

Toujours à s'échapper, continua-t-il en faisant un signe en direction de ma fille, toujours rebelle.

Jusqu'à son dernier souffle, ajouta ma mère en s'étranglant dans un sanglot.

Je suis tellement désolée, madame Montgomery, monsieur Montgomery, dit Charley.

Elle est juste rentrée enceinte un jour, reprit maman. (Papa lui tendit une tasse et serra son épaule pour la réconforter.) Le docteur lui a expliqué que si elle menait la grossesse à terme, elle risquerait sa vie, mais c'était tout ce qu'elle avait toujours voulu. La seule chose qui la tuerait.

Ma mère fondit en larmes et mon père la serra fort contre lui. Je me souvenais de tout, à présent. La nuit où mon petit ami et moi n'avions pas été prudents. Le même petit ami qui avait ensuite décidé qu'il ne voulait pas faire partie de l'existence de Melody. Quitter mon emploi et retourner chez mes parents lorsque j'étais devenue trop malade pour prendre soin de moi, tout ce que j'avais fait n'avait eu pour but que de garder Melody en vie.

Je trouvai finalement le courage de m'approcher de Charley pour observer ce petit être qui avait habité en moi pendant si longtemps. Charley bougea le nourrisson afin que je puisse apercevoir son visage, et je me recouvris aussitôt la bouche des deux mains. C'était la plus belle chose que j'avais jamais vue. Elle était absolument parfaite.

Regardez ses yeux, dis-je.

Charley acquiesça.

Et ses longs doigts.

Les bébés, c'est cool.

Surprises, nous relevâmes toutes les deux la tête et découvrîmes Reyes. Il s'était matérialisé au centre d'une marée de vapeur noire. Elle coulait sur sa peau comme la fumée sur de la glace sèche. Je crus que Charley allait s'énerver, mais la présence de Reyes ne sembla pas la déranger. Elle se concentra de nouveau sur Melody comme si sa seule préoccupation était ma fille.

Puis-je? demanda Reyes, me questionnant du regard.

C'était la première fois qu'il s'adressait directement à moi.

Bien sûr, répondis-je après m'être remise.

Je me poussai sur le côté pour le laisser l'observer.

Il s'approcha et sourit à Melody.

Joyeux anniversaire, ma belle.

Le sourire de Charley s'agrandit, et elle murmura :

Ça oui, elle est magnifique.

Elle l'est, mais c'était à toi que je parlais.

Charley ouvrit la bouche et leva un regard intrigué en direction de Reyes.

Oh, mon Dieu, c'est mon anniversaire. Comment l'as-tu su?

Il secoua la tête.

J'étais là, tu te souviens?

C'est vrai, chuchota-t-elle. (Puis elle le dévisagea.) Merci.

Je t'en prie. Je vais vous laisser seules, à présent.

Il leva un chapeau invisible tout en m'observant et me dit:

Toutes mes félicitations.

Merci, répondis-je.

Juste avant de disparaître, il ajouta:

Oh, et au cas où vous vous poseriez la question, elle sera une artiste très talentueuse.

Je me recouvris encore une fois la bouche. Je pouvais le voir: ma magnifique Melody, des pinceaux à la main, une tache bleue sur la joue, une touche de violet au-dessus d'un sourcil. Elle était parfaite, et son art serait parfait lui aussi.

J'observai la fumée que le départ de Reyes avait engendrée jusqu'à ce qu'elle se soit dissipée, puis me tournai vers Charley.

Il était là lorsque vous êtes née?

Ouaip. Longue histoire.

Je ris.

Quelle vie vous devez avoir! Et vous avez la même date de naissance que Melody.

C'est vrai.

Est-ce qu'elle vous parle? demanda mon père à Charley.

Il avait de toute évidence entendu Charley murmurer et semblait amusé. Charley rit.

Oui, elle n'arrête pas. Elle a plein de choses à raconter. Elle redressa la tête et observa mon père en lui souriant. Il sourit en retour et s'approcha pour regarder mon enfant.

Est-ce que vous pouvez leur transmettre quelque chose pour moi ,

Charley acquiesça et attendit que je parle.

Est-ce que vous pouvez leur dire merci pour tout? Juste...

Je n'arrivais plus à parler. Ma gorge était serrée pendant que je repensais à toutes les choses qu'ils avaient faites pour moi, à tous leurs sacrifices. Je ne m'étais pas exactement suicidée. Pas vraiment. Je m'étais sacrifiée pour quelqu'un d'autre. Le soulagement m'envahit avec cette pensée. Et mes parents m'avaient pardonné, avaient cédé à ce désir que j'avais eu de mon vivant et à mon besoin de l'assouvir. Ils allaient à présent élever mon enfant et l'abreuver d'autant d'amour que j'en avais eu. Je n'aurais pas pu demander plus.

Mais comment pourrais-je mettre des mots sur ma gratitude? Est-ce que des mots aussi forts que ces sentiments qui m'agitaient existaient seulement?

Oui, merci, repris-je. (J'avais fait le bon choix, et rien d'autre n'avait d'importance.) Juste merci.

Jo m'a demandé de vous transmettre un message si les choses se déroulaient comme ça, fit Charley, la voix un peu étranglée.

Ma mère ouvrit la bouche et resta immobile à côté de mon père, attendant désespérément un mot de ma part.

Elle a dit: «Merci.»

Oh, j'avais oublié quelque chose. Je me penchai pour le murmurer à l'oreille de Charley. Cette dernière rigola.

Et elle voulait être sûre que vous inscririez Melody dans la meilleure école d'art du pays.

Le sourire qui apparut sur le visage de ma mère était resplendissant.

C'est tout Jo, s'exclama-t-elle, les yeux brillants de larmes qu'elle n'avait pas versées. Toujours à exiger le meilleur.

Elle serra Charley et mon père tout en récupérant Melody. Cela me fit prendre conscience d'une chose.

Je crois que je suis prête, maintenant, dis-je.

Charley se retourna. Elle leva son regard doré sur moi, acquiesça, et attendit.

Mes parents étaient occupés avec Melody. C'était le moment. Mais je m'avançai pour prendre Charley dans mes bras avant de le faire. Elle me serra à son tour, et j'eus l'impression d'être entourée de soleil. Puis, sans y réfléchir davantage, je traversai.

Le voyage fut rapide. Je vis des souvenirs et des pensées qui ne m'appartenaient pas. Il me fallut quelques instants pour comprendre qu'il s'agissait de ceux de Charley, et ils étaient trop vastes pour que je les saisisse tous. Cependant je fus en mesure d'en absorber quelques-uns. La mort de sa mère. Ce qu'on ressentait au lycée en étant la seule Faucheuse parmi les humains. Le fait qu'elle aimait secrètement les enfants, mais qu'elle était convaincue qu'elle n'en aurait jamais. Les petits mécanismes de défense astucieusement placés qu'elle utilisait pour garder les gens qui l'entouraient à une distance raisonnable, tout ça parce qu'elle en connaissait trop au sujet de la trahison, de la perte et de la mort.

Et je vis également à quel point elle espérait de tout cœur que Reyes l'aimait. Juste un tout petit peu. Juste assez pour avoir la force de continuer jour après jour.

Je me retrouvai soudainement à un endroit dont je n'aurais jamais soupçonné l'existence. J'aperçus des couleurs qu'on ne trouvait pas sur Terre, si vives qu'elles en étaient aveuglantes. Je ressentis de la chaleur qui n'avait rien à voir avec la température, une chaleur si agréable et si pure qu'elle s'imprégna dans chaque molécule de mon être. Et là, dans ce lieu en dehors du temps, je regardai grandir mon désir si puissant qu'il en était presque un péché. Je regardai Melody Jo Anne Montgomery grandir, attendant le jour où je pourrais la rencontrer. Quel jour magnifique ce serait.














LE PROBLEME AVEC CHARLEY








La vie en liberté, loin des barreaux coulissants et de la monotonie qu'amène la routine, est si bizarre, si étrangère que je suis persuadé d'être entré dans un autre monde. Dans une autre galaxie. Ils m'avaient dit que ça se passerait comme ça. Ceux qui m'ont emprisonné. Ils se sont rendu compte de leur erreur, dix ans après les faits, et m'ont relâché, mais qu'ils aillent se faire foutre. Dix ans, c'est une longue peine à purger pour quelque chose que je n'avais pas fait. Avant que je sorte, ils m'ont averti que, vu mon jeune âge lors de mon incarcération, je ne saurais pas naviguer dans le monde réel. Les activités de tous les jours, comme régler les factures et faire les courses, seraient de vrais défis. Sauf que je n'ai besoin de rien. Etre le fils de l'ennemi public numéro un a ses avantages. Je peux subsister en ayant uniquement de l'eau pendant des mois. Je pourrais déménager en Antarctique et m'en tirer sans manteau si j'en avais envie.

Mais bon, elle ne se trouve pas en Antarctique. Et survivre dans le vrai monde pourrait également se révéler un plus grand défi que je ne l'avais pensé à la base. Je prends une douche dans un petit hôtel miteux. Quand je m'enroule dans une serviette de bain, j'aperçois mon reflet dans le miroir fendu au-dessus du lavabo et étudie les écorchures d'un rouge foncé qui s'étendent de mon épaule droite à ma hanche et recouvrent mon torse. Les entailles m'ont été gracieusement offertes par un démon échappé de l'enfer. Il n'a rien trouvé d'autre que sa propre mort, ici sur Terre, cependant la bataille pour l'éliminer a été plus compliquée que ce à quoi je m'attendais. Les blessures seront guéries dans quelques jours, mais je n'ai pas envie qu'elle les voie. Ni celle-ci ni les autres. Je suis déjà un monstre, pas besoin d'ajouter le fait que je suis défiguré à mon C.V.

Je regarde mes tatouages, ces motifs complexes faits de lignes et de courbes. Un trait pris à part n'est rien d'autre qu'une marque noire sur ma peau, mais toutes ces rayures réunies forment une carte, une clé pour les portes de l'enfer - un cadeau de mon père - et, si je les observe assez longtemps, je serai aspiré. Dans la mesure où je viens d'être libéré d'une prison terrestre, la dernière chose dont j'ai besoin est de retourner dans celle qui se trouve au royaume des ténèbres. Et je ne pense pas que je serai assez fort pour m'échapper de cet endroit une nouvelle fois. Je tourne la tête. Je relève le menton. J'étudie mon visage. Mes yeux sont bruns. Je ne leur ai jamais rien trouvé de spécial, mais d'autres, hommes comme femmes, semblent les trouver particulièrement attirants, donc j'essaie de ne pas établir de contact visuel quand je suis à l'extérieur. Mais malgré ça, leurs regards décidés, leur incapacité à se détourner, à respirer, est déconcertante, alors je les aveugle. Juste quelques secondes. Juste le temps de les dépasser. Ensuite, leurs yeux sont scotchés à mon dos. Chauds. Pleins de convoitise. Me suppliant de m'arrêter. De me retourner.

Je ne le fais jamais.

J'arrête de reluquer ma forme humaine, si différente de ma forme inhumaine, et quitte mon corps physique, me disant que je vais simplement vérifier comment elle se porte. M'assurer qu'elle est en sécurité. D'autres de mes anciens camarades errent là-dehors et il n'y a rien dont ils aient plus envie que d'elle. Que de ce qu'elle est. Un portail. Un passage qui mène droit au paradis.

Je progresse au-dessus des rues d'Albuquerque, heureux que personne ne puisse me voir. Comme ça, personne ne peut me désirer plus ardemment que sa prochaine bouffée d'oxygène. Leur faim est exténuante. Leur déception lorsque je les ignore palpable.

Je traverse les murs de son appartement et sens son pouls s'accélérer. Elle sait que je suis là. Comme je ne me suis pas encore matérialisé, elle ne peut pas me voir. C'est une bonne chose, étant donné ce à quoi je ressemble en ce moment. Elle est debout devant son lavabo, entourée d'une serviette de bain. Ses longues jambes s'en échappent comme une cascade de péché. Le tissu épouse sa taille, m'offrant un aperçu de ses formes généreuses. Ses cheveux retombent le long de son dos en sombres mèches alourdies par l'eau. Elle détache son regard doré du mur à côté d'elle et balaie une de ses fines épaules avant de le porter sur moi. Mais elle l'ignore, aussi continue-t-elle à étudier les environs.

Je ne peux m'en empêcher. Je m'approche d'elle et caresse sa bouche de la mienne. J'ai le souffle coupé quand elle sort sa langue pour s'humidifier les lèvres, lorsque ses doigts touchent ce bouton de rose, le testant, l'explorant. Elle se mord la lèvre inférieure. Croise les bras dans cette posture provocatrice qu'elle aime adopter dès que je suis près d'elle.

Tu peux te montrer, tu sais.

Sa voix caresse ma peau comme un vent rauque.

Elle hausse un sourcil et continue à observer les alentours. Attendant. Faisant semblant de ne pas espérer. Mais j'entends le sang battre plus fort dans ses veines, ressens l'inondation de chaleur entre ses cuisses. Son expression est plutôt agacée, mais son corps témoigne du contraire. C'est une trahison digne d'une tragédie grecque.

Je suis toujours en colère contre toi, ajoute-t-elle.

Elle s'appuie contre le lavabo, et je ne peux m'empêcher de me coller à elle. Elle laisse échapper un hoquet de surprise et essaie de me repousser, mais, pour elle, je ne suis rien de plus que de l'air brûlant et épais. Je pourrais me matérialiser, mais je ne le ferai pas. Pas maintenant. Quand je serai guéri, si je guéris. Si j'en ai l'occasion. Il reste des démons, et ils la veulent. Ils veulent la magnifique créature qui se tient devant moi. Elle attrape les coins du lavabo et se délecte de la chaleur dans laquelle je l'ai enveloppée. Elle penche la tête en arrière et je me penche pour embrasser son cou. Elle gémit faiblement, m'encourageant, m'incitant à me matérialiser pour m'enfouir en elle jusqu'à en oublier mon nom.

Non. Pas maintenant. Pas comme ça. Je serre les dents et recule. La fraîcheur instantanée lui provoque la chair de poule. Elle s'entoure de ses bras et frotte sa peau radieuse, puis fronce les sourcils.

Lorsqu'elle reprend la parole, sa voix a changé. Elle est plus douce, moins assurée, et la douleur qui émane de sa poitrine me fait regretter d'être passé.

 Tu as trouvé ce pour quoi tu étais venu? Tu as obtenu la réaction que tu voulais?

Dans la mesure où sa réaction n'était pas de crier de plaisir pendant qu'elle jouissait, frissonnante dans mes bras, non. Une prochaine fois, peut-être.

Le problème avec Charley, c'est qu'elle a volé mon cœur la première fois que je l'ai vue, il y a plusieurs siècles. Son sourire étincelait comme une étoile contre la soie de l'éternité. Tout l'univers glissait dans sa direction, comme si chaque planète et chaque astre ne désirait rien plus que de s'approcher d'elle. Je savais exactement ce qu'elles ressentaient. Je comprenais les profondeurs de sa force d'attraction bien avant qu'elle ne naisse sur cette Terre. Dans ce monde. Un monde qui la méritait presque aussi peu que moi.

Et elle est là, devant moi. Le menton relevé. Ses yeux comme deux immenses lacs d'or liquide.

Maintenant que tu as accompli ta mission, ça te dérangerait de foutre le camp? J'ai une affaire à résoudre.

Elle se retourne en direction de son miroir et commence à se brosser les cheveux. Je me demande si elle découvrira un jour qui est son vrai père. À quel point ses ancêtres sont fabuleux. Chaque Faucheuse a une famille, mais la sienne est une authentique famille royale. C'est une princesse parmi les voleurs.

Non, elle mérite bien mieux qu'un type comme moi.

Je m'en vais. Réinvestis mon corps. Prends une profonde inspiration tandis que je songe aux démons qui sont entrés dans cette dimension pour s'en prendre à elle. Et, avec une énergie renouvelée, je pars chasser.














SCENES COUPEES




PREMIERE TOMBE SUR LA DROITE: INTERROGATOIRE





Dans mon premier jet, l'interrogatoire au commissariat se déroulait différemment. Ensuite, j'ai décidé qu'on avait envie d'aimer Julio Ontiveros, alors je l'ai changé. Mais voici la version originale:

Contexte: Charley va interroger le témoin potentiel d'un homicide, au grand dam d'un sergent extrêmement sceptique et d'un oncle inquiet.



Je pénétrai dans la salle d'observation avec oncle Bob collé au train.

Coupez les haut-parleurs, ordonnai-je par-dessus mon épaule. Il faut que je lui parle seul à seul.

Hors de question.

S'il te plaît, oncle Bob. Quel mal ça peut faire?

Si elle bousille cette affaire à cause d'un détail technique...

Obie lança un regard noir au sergent Dwight, puis le dépassa et fit ce que je lui avais demandé.

Ontiveros était appuyé contre le dossier de sa chaise et me reluquait de la tête aux pieds.

Mince, beauté, où étais-tu passée toute ma vie?

Et quelle vilaine vie ça a été, dis-je en prenant place dans la chaise opposée à la sienne. Ils ont éteint tous les systèmes d'écoute et d'enregistrement. On peut parler librement.

Il se pencha par-dessus la table.

J'ai deux mots pour toi, ma belle: lap dance.

Je pinçai les lèvres et me penchai à mon tour.

Ecoutez, on n'a pas le temps pour ces conneries, compris?

On a toujours le temps pour une lap dance. Et il se trouve que j'ai des genoux qui attendent seulement qu'un cul comme le tien s'y assoie. Une seconde. (Je l'observai tandis que la mémoire lui revenait.) T'as essayé de me plaquer au sol, dit-il.

Je n'ai pas essayé de vous plaquer au sol. Vous vous êtes enfui de cette maison comme si vous aviez le feu aux fesses. Ensuite vous m'avez taclée.

Ah oui, c'est vrai, fit-il, faisant semblant de se rappeler miraculeusement des faits. C'était agréable. On baise?

J'ouvris le dossier que j'avais apporté.

Peut-être une prochaine fois. Il haussa les épaules.

Tant pis pour toi.

Sa défunte tante observait la scène. Elle n'avait pas besoin d'assister à ça. Je me penchai de nouveau, essayant de gagner sa confiance.

Écoutez, sérieusement. Ils ont vos empreintes.

Il sourit.

Ils n'ont rien du tout.

Laissez-moi deviner. Vous avez essuyé les balles avant de les mettre dans le chargeur, c'est ça? Juste au cas où vous perdriez une douille. Vous ne voudriez pas que vos empreintes soient reliées à ces crimes...

Il s'immobilisa et chassa toute expression de son visage, tout ce qui aurait pu le trahir.

Ils ne vous l'ont pas encore dit, mais ils en ont trouvé une. Une douille.

Il ne broncha pas.

Vous en avez oublié une, n'est-ce pas? La femme, Elizabeth Ellery. Quand vous lui avez tiré dessus, vous avez perdu une douille. Mais ce n'était pas un problème, puisque vous les aviez essuyées. (Je me penchai un peu plus.) Ils ont une nouvelle technologie à disposition, Ontiveros. Ils peuvent quand même prélever l'empreinte, et c'est exactement ce qu'ils ont fait.

Foutaises.

Je fis glisser un article du Times sur la table. Le titre disait: «Une nouvelle technologie en matière d'empreintes digitales met les criminels derrière les barreaux».

Ils comptent demander la peine de mort. Ils veulent juste que vous creusiez un peu plus votre tombe afin de sceller leur dossier à la Super Glu.

J'allais définitivement terminer en enfer pour tous ces mensonges.

Sa tante Rosa s'approcha de moi par-derrière et posa une main froide sur mon épaule.

C'est un bon garçon, m'assura-t-elle d'un ton triste. Il ne le sait simplement pas.

Je décidai de ne pas la contredire.

Je peux vous débarrasser de la peine de mort si vous acceptez de m'aider.

Dites-lui, ordonna Rosa.

Je lui lançai un regard plein d'hésitation. Je n'avais pas le temps pour ça, mais si ça le faisait s'ouvrir à moi...

Julio, je vais vous dire quelque chose qui sera peut-être un peu dur à avaler.

J'ai un truc que tu peux avaler.

Votre tante Rosa m'a envoyée.

Il recula et me dévisagea comme si j'étais un charlatan, ce que j'étais aux yeux de la plupart des gens.

Elle aimerait que je vous rappelle votre promesse de prendre soin de votre neveu Anthony.

Comment t'es au courant pour Anthony?

Je ne le suis pas. Mais votre tante m'a dit qu'il a été arrêté et coule une longue et saine vie en prison. Si j'arrive à faire abandonner les charges qui pèsent contre lui et à le faire entrer en maison de redressement, est-ce que vous coopérerez?

Je pouvais sentir la bataille qu'il livrait contre lui-même. Il avait presque envie de me croire, tant la carotte qui pendait devant son nez était appétissante.

Je veux ça par écrit.

Marché conclu.




PREMIERE TOMBE SUR LA DROITE: FIN





A la base, l'histoire devait se poursuivre dans le deuxième tome à partir de ce moment, mais je voulais une fin plus heureuse et sans effet de cliffhanger total. Curieusement, mon agent était du même avis.

Contexte: Charley est sur le point de se précipiter à Santa Fe pour s'assurer que l'injonction contre l'Etat pour retirer Reyes de l'assistance respiratoire était bien passée.



Après avoir enfilé un sweat à capuche sombre et ramené mes cheveux en queue-de-cheval, je me précipitai au bureau, là où se trouvaient tous les numéros liés à l'affaire, que j'avais notés sur des Post-it de toutes les couleurs. Je commençai par appeler Neil Gossett à la prison, mais il était absent. J'essayai ensuite l'établissement de soins prolongés, mais la réceptionniste me dit qu'elle ne pouvait pas transmettre les données personnelles des patients par téléphone. J'appelai alors oncle Bob, mais il était au tribunal. Je continuai avec l'assistante du juge chez qui j'avais demandé le mandat d'injonction, mais elle me répondit que la requête était partie à la cour de justice de Santa Fe.

N'ayant plus d'autre choix, je décidai de m'y rendre. La panique me gagnait. Et si l'injonction n'était pas passée? Que se passerait-il si le juge avait refusé la requête?

En traversant le parking en direction de Misery, je pris conscience que j'avais oublié mes clés chez moi. Je croisai Cookie dans l'escalier, et je lui appris où je comptais aller. Elle marmonna quelque chose au sujet d'une augmentation qu'elle aurait méritée, mais je la dépassai et fonçai vers mon appartement.

Je m'arrêtai net en découvrant Reyes. Il se tenait devant la fenêtre et regardait au travers comme précédemment. Normalement, je sentais tout de suite quand un défunt était dans les parages, mais c'était différent avec lui. J'étais incapable de dire s'il était mort ou non. Son teint n'avait pas changé, il était riche et vibrant. L'avaient-ils débranché des appareils respiratoires? Si je le touchais, serait-il chaud ou froid? Si son corps physique mourait, j'ignorais s'il serait toujours Reyes, ou s'il deviendrait comme n'importe quel autre défunt, glacé et légèrement monochrome.

Il ne se retourna pas lorsque je passai la porte. Je la refermai doucement et m'avançai vers lui. Plus je m'approchais, plus il semblait réel. Il portait une chemise que je n'avais encore jamais vue, un jean et des boots. Le rythme de sa respiration était constant, contrôlé. Je remarquai à cet instant qu'il était un peu plus pâle que d'habitude, ce qui me rendit malade d'inquiétude. Se pouvait-il qu'il soit vraiment mort?

Lorsque je fis un autre pas en avant, je compris que quelque chose n'allait pas. Un film de transpiration recouvrait sa nuque. Tandis que je contournais le canapé et m'approchais, je vis que l'avant de sa chemise était imbibé de sang qui dégoulinait le long de la jambe de son pantalon. Puis je me focalisai sur une de ses mains, sur le couteau géant qu'il tenait, et je m'immobilisai aussitôt.

Incapable de détacher mon regard de l'arme, je remarquai dans ma vision périphérique que Reyes se tournait vers moi. Je pris mes jambes à mon cou.

Je courus vers la porte d'entrée. Je n'avais pas fait trois pas que Reyes était déjà sur moi. Il me plaqua contre le mur et, avant que j'aie le temps de réagir, la lame se trouva sous ma gorge. Il s'immobilisa. Un calme incroyable m'enveloppa, me donnant la possibilité de réfléchir avec une clarté absolue. Est-ce que ça allait vraiment se terminer comme ça? Etait-ce réellement la fin?

Reyes avait passé une main autour de mon cou, verrouillant mon dos à son torse, et la seconde tenait le couteau. Je connaissais plein de tactiques d'autodéfense créées spécialement pour ce type de situation, mais je savais également à quel point Reyes était fort et incroyablement rapide. Cependant, il était humain, à présent. Il était réel et solide, et il ne se trouvait pas dans un hôpital à une heure de route. S'était-il échappé? Était-ce comme ça qu'il avait été blessé?

Il me retint un moment afin de s'assurer que je n'essayerais pas de m'enfuir.

Je suis désolé d'avoir à faire ça.

Je sursautai en sentant la pointe acérée du couteau déchirer ma peau, la morsure envahissante du métal. Wow. Ça allait craindre à mort. Reyes m'avait expliqué que je serais en mesure de lui échapper si je savais ce dont j'étais capable. Je l'ignorais de toute évidence, puisque je ne voyais pas comment me sortir de ce pétrin. Je ruai contre son dos, mais il tint bon.

Arrête de te débattre, dit-il de manière agacée.

Arrête de me trancher la gorge, contrai-je, les dents serrées.

Je ne suis pas en train de le faire. Tu gigotes. Ça ne se produirait pas si tu te tenais tranquille.

C'est toi qui as un couteau.

Il grogna, me retourna afin que je me retrouve face à lui, puis enroula une main autour de mon cou, me plaquant de nouveau contre le mur. La lame était toujours dangereusement proche de ma jugulaire.

Il faut qu'on parte, dit-il, à moitié plié par la douleur.

Je combattis mon instinct premier, qui me dictait de tendre le bras vers lui, de lui offrir mon soutien. J'en avais fini d'aider les gens. Le monde pouvait bien aller se faire voir, en ce qui me concernait.

Je n'irai nulle part avec toi, lançai-je, la colère rendant ma voix tranchante. Toi et moi, c'est terminé.

Tout en m'adressant un sourire désagréablement malicieux, il se pencha jusqu'à ce que nos visages ne soient plus qu'à quelques centimètres l'un de l'autre, jusqu'à ce que nos respirations se mélangent dans l'air épais et tendu, puis demanda:

Pourquoi tu crois que j'ai apporté le couteau?

La rage prit possession de moi, me ramenant à la réalité.

Tu vas me forcer la main? Pourquoi?

II plongea son regard dans le mien. Ses pupilles acajou étaient encore plus brillantes qu'auparavant, les paillettes vertes et or étincelant sous un voile de douleur. Puis il baissa les cils et répondit:

Parce qu'ils t'ont retrouvée.




DEUXIEME TOMBE SUR LA GAUCHE: SCENE D'OUVERTURE





J'avais ramené Reyes beaucoup plus tôt à la base, mais cela ne menait nulle part, alors j'ai coupé et je l'ai fait intervenir plus tard.

Contexte: Charley vient d'être réveillée par une Cookie dans tous ses états qui lui jette des vêtements et lui dit de s'habiller. Quand Cookie se précipite à son appartement, Reyes pointe le bout de son nez.



J'aime ce que tu as fait de l'endroit. Je me retournai et découvris Reyes Farrow appuyé contre ma commode, les bras croisés tandis qu'il observait le chaos postapocalyptique qui régnait dans ma chambre à coucher. Il semblait totalement détendu et naturel. Comme s'il n'était pas à moitié humain et à moitié le fils top model de Satan.

Le temps s'immobilisa pendant que je le regardais. Je ne l'avais pas vu depuis bientôt une semaine. Pas même dans mes rêves. L'inquiétude constante quant à son bien-être avait mis mes nerfs à rude épreuve. Et, bien que je déteste l'admettre, m'avait fait de la peine.

Malgré son attitude nonchalante, une grâce dangereuse tendait chacun de ses muscles. Je pouvais sentir le malaise émaner de lui.

C'est gentil à toi de passer dire bonjour, répondis-je finalement en remontant mon pantalon par-dessus mes sous-vêtements avant d'ajuster la ceinture.

Il pencha la tête pour avoir un meilleur angle de vue et m'observa avec intérêt avant de me faire part de son opinion.

Il était mieux baissé.

Un frisson ridicule chatouilla mon bas-ventre, et je fis tout ce qui était humainement possible pour l'étouffer. J'ignorais toujours si Reyes était en mesure de ressentir mes émotions ou s'il était carrément capable de lire mes pensées. Aucune des deux solutions n'était particulièrement attrayante. J'avais des pensées plutôt tordues. Et mes émotions, en ce qui le concernait, étaient à la limite du pathétique.

Je ramassai le tee-shirt et le secouai.

Attends, dit Reyes d'un ton doux et ferme.

Il parcourait les filles, Danger et Will Robinson, du regard. Dieu merci, je portais un joli soutien-gorge, et pas un de ceux de maintien que j'avais commencé à apprécier.

Charley, tu es habillée? lança Cookie depuis son appartement.

Un sourire en coin apparut sur le visage de Reyes.

Tu ferais mieux de répondre, dit-il. Elle a l'air pressée.

Après avoir enfilé le tee-shirt, je lui demandai:

Où es-tu?

Hum, juste là, s'exclama Cookie en pénétrant en trombe dans la chambre pour y chercher une paire de chaussures dans le bordel qu'elle avait mis. (Elle me lança un regard surpris.) Oh. (Elle se raidit et tourna la tête en direction de ma commode, incapable de voir mon invité distingué.) Tu as de la compagnie?

Le corps éthéré de Reyes se trouvait juste devant nous, aussi solide et réel que n'importe quel homme que je pouvais croiser dans la rue. Pour moi, en tout cas. Mais son corps physique était ailleurs. Ce même corps qui s'était éveillé d'un coma et avait disparu d'une unité de soins prolongés une semaine plus tôt. Ce corps qui s'était échappé de prison, puisqu'il était toujours techniquement un détenu du pénitencier du Nouveau-Mexique. Et il était fort probable qu'ils veuillent le récupérer.

Oui, répondis-je à Cookie sans quitter Reyes des yeux. J'ai de la compagnie.

Oh, eh bien, est-ce que ça peut attendre? On doit y aller, dit-elle en me tirant hors de ma chambre par le bras.

On se parle plus tard? demanda Reyes, un sourire sexy aux lèvres.

Mince. Il fallait que je découvre où se trouvait son corps. Que je sache s'il se portait bien. Il avait été dans le coma pendant plus d'un mois. Il pouvait y retomber et, sans soins médicaux, il pourrait mourir de... eh bien, de n'importe quoi.




DEUXIEME TOMBE SUR LA GAUCHE: LES JUMELLES





Contexte: dans mon premier jet, j avais une intrigue secondaire différente qui concernait des jumelles, Heaven et Nevaeh. L'une d'elles avait été assassinée et l'autre avait essayé de se suicider, mais Charley ne le sait pas quand elle se rend à l'hôpital pour voir celle quelle a sauvée.



Je sortis de l'ascenseur au troisième étage et me rendis dans la chambre dans laquelle Nevaeh Salazar se reposait dans un lit d'hôpital, la respiration profonde et régulière tandis que son corps essayait de se remettre de sa tentative de suicide. Avaler assez de cachets pour qu'un cœur arrête de battre faisait des ravages. Sans parler de mon bouche-à-bouche et de mon massage cardiaque. Heureusement, je ne lui avais cassé aucune côte.

Même si j'avais envie de lui parler sans que ses parents soient dans les parages afin de m'assurer qu'elle serait en sécurité le jour de sa sortie, je détestais l'idée de la déranger pendant qu'elle se rétablissait. Les dynamiques familiales étaient aussi complexes et souvent aussi délicates qu'une toile d'araignée. Et elles étaient tout aussi collantes.

Alors que j'hésitais à m'approcher et contemplais sa peau couleur cannelle qui irradiait son aura, une fraîcheur familière m'enveloppa. Le Mec-mort-dans-le-coffre avait sûrement recommencé à me filer le train. Cependant, lorsque je relevai le regard, je croisai les grands yeux de biche de... eh bien, Nevaeh. J'étudiai son corps endormi, écoutai les « bips » que produisait son moniteur cardiaque, puis reportai mon attention sur l'adolescente défunte aux longs cils et aux yeux grands ouverts qui se tenait de l'autre côté du lit.

Tu n'es pas Nevaeh, dis-je après un moment.

J'avais une fâcheuse tendance à enfoncer des portes ouvertes.

Elle fronça les sourcils, et c'est alors que je discernai ses ecchymoses et les projections de sang sur son tee-shirt. Il faisait sombre dans l'allée. Je n'avais pas remarqué qu'elle était morte d'un traumatisme physique. De ce que je pouvais voir, ses derniers instants sur Terre n'avaient pas été agréables.

On ne m'avait pas confondue avec ma soeur depuis belle lurette, dit-elle, son accent espagnol glissant délicatement sur sa langue. Qu'est-ce que vous êtes?

Je regardai de nouveau Nevaeh afin de m'assurer qu'elle était toujours endormie. Je n'aurais pas aimé qu'elle se réveille d'une tentative de suicide en entendant que la Mort se trouvait à son chevet.

Je suis la Faucheuse, répondis-je de manière pragmatique, mais ce n'est pas aussi négatif que le nom semble l'indiquer.

Elle fit malgré tout aussitôt un pas en arrière. Je ne pouvais pas lui en vouloir. Ma réputation craignait à mort. Et ce n'était pas entièrement dû à mes exploits au collège, même si les trucs que j'y avais faits avaient tendance à rester dans les mémoires. Je ne serai jamais capable d'oublier le bal de promo.

Vous ne ressemblez pas à la Faucheuse.

Son ton débordait d'une incrédulité méfiante.

On n'arrête pas de me le dire. Donc, vous êtes jumelles?

Elle tendit la main et fit tendrement courir ses doigts le long du bras de sa sœur.

C'est à cause de moi qu'elle est là.

C'est difficile à croire.

Non, c'est ma faute, je vous assure.

Ma puce, elle a essayé de se suicider. Comment est-ce que ça pourrait être ta faute?

Elle poussa un profond soupir avant de m'expliquer.

En grandissant, Nevaeh était toujours la plus forte de nous deux, la plus intelligente, et c'était moi la ratée, vous comprenez?

Curieusement, je comprends ça mieux que tu ne le penses.

Vous avez une sœur? demanda-t-elle, sincèrement intéressée.

J'ai une grande sœur. Deux mots: élève parfaite, dis-je.

Exactement. (Elle leva les yeux au ciel et ricana presque.) La perfection sur pattes. (Puis elle regarda de nouveau sa sœur, et la douleur dans son expression m'oppressa la poitrine.) On était de vraies jumelles, mais on était des opposées absolues sur tellement de points.

Tu peux me raconter ce qui t'est arrivé?

Après mûre réflexion, elle répondit :

Je sortais avec cet homme.

Mon système d'alarme interne se mit en marche en entendant le mot « homme ». Elle ne pouvait pas avoir eu plus de quinze ans au moment de son décès. Pour une adolescente de quinze ans, vingt ans, c'était déjà vieux.

Elle m'a dit d'arrêter, que c'était dangereux et que maman et papa allaient flipper s'ils l'apprenaient, mais je ne l'ai pas écoutée.

Quel âge avait-il?

La honte l'empêcha de relever le menton. Elle le garda collé à sa poitrine.

Il avait trente ans.

Je m'immobilisai, me forçant à ne laisser paraître aucune réaction, mais mon cœur venait de manquer un battement.

Tu avais quinze ans?

Au moment de ma mort, tout juste. J'avais quatorze ans quand on a commencé à se voir. Et, ouais, il avait trente ans, mais il ne les faisait pas. (Elle me regarda, m'implorant de la comprendre.) Il était tellement beau, et toutes mes amies étaient jalouses.

Mais ta sœur ne l'aimait pas?

Ses épaules s'affaissèrent et elle baissa encore une fois la tête.

Non. Elle ne lui faisait pas confiance du tout. Elle disait que c'était un prédateur. Dans le mille, Emile.

Elle m'a suppliée d'arrêter de le voir, mais je ne voulais rien entendre. Ensuite, je suis tombée enceinte. (Ses épaules s'affaissèrent un peu plus, et elle croisa les bras.) Je pensais qu'il serait fou de joie et me demanderait en mariage. Il me l'avait promis. J'étais impatiente de partir de chez mes parents. J'avais l'impression qu'ils m'étouffaient. Mais, au final, c'est lui qui m'a étouffée. Il s'est mis à me donner des coups de poing quand je lui ai appris la nouvelle, il a dit qu'il allait être arrêté, que j'avais bousillé sa vie. Ensuite il m'a étranglée et m'a abandonnée dans le désert. Et me voilà.

Je contournai le lit et posai une main sur son épaule.

Je suis terriblement désolée, ma puce.

Je la pris par la main et la conduisis à une chaise. Même si les défunts n'avaient pas vraiment besoin de se reposer, s'asseoir les aidait souvent à se calmer.

Comment t'appelles-tu? demandai-je en prenant place à côté d'elle.

Elle tourna les genoux dans ma direction, ce qui était bon signe.

Heaven.

Wow, c'est un nom magnifique.

Je pris ses deux mains dans les miennes.

Quel est le vôtre?

Charley Davidson, mais tout le monde m'appelle Charley. (J'inspectai rapidement la chambre.) Est-ce que tu sais où sont tes parents?

Ils sont rentrés pour se doucher. Ils reviennent dans quelques minutes.

Ça ne me laissait pas beaucoup de temps. La détective en moi, la protectrice des droits fondamentaux de l'Homme et des jeunes filles innocentes, voulait en apprendre davantage.

Heaven, je déteste avoir à te demander ça, mais est-ce qu'ils ont retrouvé ton corps? Est-ce qu'ils ont attrapé le type qui t'a fait ça?

C'était peut-être pour ça qu'elle était toujours sur Terre, la raison pour laquelle elle n'avait pas traversé.

Oh, oui, répondit-elle en acquiesçant avec insistance. Quand je ne suis pas rentrée, ce soir-là, Nevaeh a tout raconté à nos parents. La police était chez Jonah en moins d'une heure. Malheureusement, j'étais déjà morte. Ils m'ont trouvée une semaine plus tard.

Oh, mon Dieu, je n'ose pas imaginer ce que tes parents ont dû endurer.

La mort était toujours tellement plus pénible pour ceux qui restaient.

Les cils de Heaven s'humidifièrent.

Et Nevaeh. Quand ils ont appris ma mort, mes parents s'en sont pris à elle. Pendant un moment, pendant un horrible et tragique moment, ils l'ont même tenue pour responsable. Ils lui ont dit que je ne serais pas morte si elle leur avait parlé avant. (Une larme brillante tomba de ses cils et roula sur sa joue tuméfiée.) Je sais qu'ils étaient bouleversés, mais ils n'auraient pas dû faire ça. Pas à Nevaeh. (La douleur s'était emparée d'elle à l'évocation de ce souvenir.) Ça lui a brisé le cœur. De me perdre. La colère de mes parents. Ils lui ont présenté des excuses évidemment, après, quand ils ont retrouvé la raison. Ils étaient conscients d'avoir mal agi, mais c'était trop tard. Le mal était fait.

Après avoir longuement observé sa sœur, elle ajouta :

Ça l'a brisée, et la culpabilité s'est insinuée dans les fissures. Elle a essayé de se suicider, et c'est ma faute.

J'avais commencé à protester lorsqu'un léger gémissement nous parvint. Nous tournâmes toutes les deux la tête et vîmes Nevaeh plisser les yeux avant de lever une main pour les protéger.

La lumière est trop brillante ici, dit-elle, la voix rauque de fatigue.

Je me relevai et allai éteindre la lampe au-dessus de son lit.

C'est mieux comme ça? demandai-je, soudainement inquiète.

Est-ce qu'elle était morte? Est-ce que son cœur s'était arrêté? Pari avait commencé à discerner les auras après avoir été ressuscitée lorsqu'elle était enfant. Il paraît qu'elle avait été cliniquement morte pendant trois minutes. Pendant combien de temps Nevaeh avait-elle cessé de respirer?

Elle fronça les sourcils, tenta de se concentrer, puis laissa retomber son bras sur son visage. J'attrapai mon sac et en sortis des lunettes de soleil.

Tiens, fis-je en les lui enfilant. C'est mieux?

Elle fit un essai et se tourna vers moi.

C'est vous, s'exclama-t-elle, l'admiration adoucissant sa voix. Vous êtes un ange.

Après un reniflement tout sauf féminin, je dis:

Pas vraiment, mon cœur. Mais merci pour le compliment.

Mais vous m'avez ramenée. Je vous ai vue.

Oh, eh bien, j'ai fait ça à l'aide d'un bon vieux massage cardiaque. Fais-moi confiance, je suis aussi angélique qu'une raquette de ping-pong.

Est-ce qu'elle n'est pas magnifique? demanda Heaven en observant sa sœur d'un regard empli d'amour profond et inconditionnel.

Si Gemma me regardait un jour de cette manière, je lui mettrais des baffes jusqu'à ce qu'elle revienne à la réalité. Mais c'était adorable. Des sœurs qui s'appréciaient pour de vrai. Qu'est-ce qui allait suivre? La tolérance? La paix dans le monde? Des pompiers enduits de chocolat?

Ne lui dites pas que je suis là, dit Heaven.

Elle venait de poser les mains sur celle de sa sœur. Nevaeh frissonna et la cacha sous la couverture. Heaven sourit et recula, ne souhaitant pas lui donner froid.

Pourquoi êtes-vous si brillante? demanda Nevaeh, les paupières pratiquement fermées.

Je t'expliquerai quand tu seras plus âgée, la tançai-je gentiment, et elle sourit juste avant de perdre connaissance.

Sans vouloir te vexer, fis-je remarquer à Heaven, dire qu'elle est magnifique ne serait pas un peu m'as-tu-vu?

Un sourire resplendissant illumina son visage.

En plein dans le mille, Emile.

Dans le mille, Emile?

Je crois que je t'aime.

Elle se mit à rire, un son pur et rafraîchissant.

Je commençai à m'éloigner avec elle avant de faire demi-tour pour récupérer mes lunettes sur le nez de Nevaeh.

Tu as vu ça? demandai-je en les rangeant dans mon sac à main. Ta sœur vient d'essayer de faucher mes lunettes.

Elle rit encore une fois.

Vous êtes vraiment bizarre pour une Faucheuse.

Pour une Faucheuse? répétai-je, ne sachant pas si je devais me sentir insultée ou non. Combien tu en connais, au juste? Hey. (Je m'arrêtai à nouveau.) Je viens de comprendre un truc. Vos prénoms. Nevaeh, c'est Heaven écrit à l'envers.

Elle se retourna pour regarder sa sœur.

Non. Heaven, c'est Nevaeh écrit à l'envers. Ça a toujours été elle, la plus perspicace.

C'est de bonne guerre.

On parcourut le hall. J'avais conscience qu'elle ne resterait pas longtemps avec moi. Une fois devant l'ascenseur, je lui dis :

Tu sais, tu peux me traverser. Je suis sûre qu'il y a des tas de gens qui t'attendent de l'autre côté.

Elle me sourit et secoua lentement la tête, puis disparut.
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vous attendent dans quatre nouvelles inédites
qui vous permettront de plonger (ou replonger)

dans ces univers incontournables!

Moo e N (X) (99)ction/ Romanee

LARISSA JONE

INEDIT

Traduit de Panglais (Etats-Unis) par Pascal Tilche,
Zeynep Diker, Héléne Assens et Isabelle Vadori
Tilustration de couverture: Anne-Claire Payet
ISBN: 978-2-8112-1098-4
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